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LIS HOMMES A. »!
et 2c Darwinisme

Si nous causions un peu science. Dire
toujours des bêtises ça n'a pas le sens
commun. Il faut savoir,«a borner. Donc,
aujourd'hui, nous allons parler ... des.
iiommes à queue. Cette causerie édi-
fiante va peut-être attirer sur nous
l'attention de l'académie des sciences.

En voyant ce titre, beauceup.de nos.
lectrices sont restées indifférentes.
Elles n'ont, pas poussé cette exe amatiou
trui caractérise l'étonuement des gens
à qui l'on apprend une nouvelle. En
général, nos lectrices se détachent des
questions etuographiques. Les robes à
queue -les intéressent autrement que les
nommes à queue. Du reste, les femme.»
n'aiment pas les savants; ils meurent
presque 'tous vieux garçons, soignée
par une bonne gai le» traitent do vieux
tous; Oa ne cite' guère q'u'Iiéloïse sé-
duite par l'esprit sévère"' d'Abeilard
Mais je m'écarte démon sujet ; je voulais
parler ôV.s hommes en question et non
no célèbre abbé.

R"msrquez que ce né sont pas nos
correspondant.-*, ces facétieux person-
nages qui ont découvert le bipède pourvu
d'un appendice caudal, c' pst Tony
Jievillon, Du moins c'est dans l'Electeur
Miipubiieain, journal de ce feuilletoniste
député, que je tranche l'entrefilet con-
cernant cette histoire. Je vais même,
dans le but de vulgariser les sciences
exactes donner tout au long l'article
piibiié sous le patronage de mou con-
frère en chapeau blanc.

I-.es hommea à pièces®

< On vient de découvrir, sur les con-
tins de la- République Argentine et du
Paraguay, des Indiens à appendice cau-
dal. (>t te découverte, on ie> voit, vient,
à l'appui des théories de Darwin et de
Littré : rhom'm« dm&itâ du Singé.

« Ces Indiens qui habitent un district
nommé Tacuru-Tuyu, portent un appen-
dice caudal qni leur prend naissance
au bas de - reins et forme comme le
prolongement de la colonne vertébrale.
L'appendice en question atteint une
longueur qui varie selon l'âge, ce phê
nomène étrange a été observé pour la
première fois chez un petit garçon de
huit ans blessé lors d'une. attache faite
par les Indiens da Tacuru-Tuyu contre
la plantation d'un riche Argentin,
M. Francisco Gareochoa.

« L s I'idien» ayant été r< poussés
avec perte se sontVnfo is précipitam-
ment laissas t -1* bles-ô aux ma ns ds
gens de la population. 1,'enfont a été.
soigné, g é i e amené à Posadas, dï*us
te République Argentine, résidence de
M. tlorcocitoa. C'est là qu'on a constaté
<ï»e le senne indien, d'une laideur re-
poussante, du reste, était orné d'une
*îueue longue dVnvi on huit ponces.

« Un m-decin italien, le docteur Pi2~
aro.Uo, a examiné ce curieux phéno-

mène qui t nd à confirmer la théorie
célebro que -l'homme n'est qu'un singe
perfectionné, et il garantit l'exactitude
de l'histoire qu'où vient de lire. *

Je, n'ai rien inventé, j ai. cite. ll&ÔUfayAH
publie le même article fetsait d'autr-s
journaux parisiens. Armand Siivesire
en (ait le sujet, -d'une conférence du- à
l'espri militaire du commandant qu'il
a créé. Ce qui m e.-frpp '>•-' dsns ce récit
c'est le peu (/'autorité de cette d.écou
Verte;

On remarque sur un enfant fie huit
ans un appendice <>l l'on déclare qa«
tous les enfants en ont un semblable,
sans riea vérifier. C'est toujours l'his-
toire de 1 ce voyageur; qui voyant à Blois
une femme rousse, déclare qu'à Bioia
toutes les femmes sont rousses.

Cependant, il serait bon de ne pa^s'em-
baller trop vite. Ce phénomène, qui n'en
est pas un , servirait à cl 'montrer avec
éclat la doctrine de Darwin adoptée par
Littré. I! servirait de ; preuve manifeste
à ieu-s hypothèses. Entre l'homme an-
cien et î' homme nouveau, cet habitant
de Tacuru-Tuyu, serait un intermé-
diaire, quelqu chose comme la démons-
tration pratique des lois de l'atavisme.

L'homme est un singe perfectionné;
plus de doute, l'Indien le prouve à'moins
qu'il ne prouve l'inverse, à savoir : .que
l'homme est ua singe dégénéré. En tous
cas. de par le prisonnier de M. Fran-
cisco Gorcochoa je suis absolument-
convaincu que ma première mère était
une gu«non. . , .

A ce propos que vont devenir les o.pi~.
niens que i-'histoiresiùnto-m'av.iit faites?-
Je me souviens qu'en première page. on
voyait une Eve— photographie du temps'
— «dmirablement belle, qui aurait pu
faire à l'occasion une cocotte du grand,
monde, ôuun modèle po,er M. Bouguereau

Je' dois même 'à la vérité de déclarer
que je possède une planche d'ans tbmie
éditée avec privilège du Roy, laquelle
représente,Adam et Eve — sources su-
prême, delà vie. —-Etie naïfe't croyant
docteur, auteur de ces travaux, écrit
dans sa préface : « Oïl remarquera, sur
le ventre de nos premiers parents, l'ab-
s^ncè absolue de «nombril.. Conçus, en.
dehors des lois de la nature, cette mar-
que ne p mvait exister pour eux. .» Je
tiens à ia disposition des incrédules ia
planche d'ànâtomiè dont je parle. Mais
de ces premiers êtres sans nombril aux
singes, il y a loin. Cependant l'Indien
de la République Argentine porte à la
oartie po4éneure ; de son individu la
preuve manifeste do sa descendance. ,
Nos aïeux habitaient les forêts vierges
— c'est des forêts que je paria-— ils.
taisaient des cabrioles dans les bran-^
rhes des cocotiers, et e'est su pendus
par leurs immenses queues qu ils fai-
saient, à leurs provocantes femelles,
des grimaces d'amour.

Cette découverte va jeter la pertur-
bation dans bien des esprits. Mais
surtout, ou se demande l'impression
que produira cet étrange personnage à
Paris. Madame d'Ai-ov— ma cousine
Léa —- promôpeles ansou'sas avec une
grâce qui lui est particulière. La char
mante actrice n'aura pas â se faire
cornac. EUe va sans doute exhiber des
hommes à queues, à moins que Ma-
dame Adam ne prenne leur cause en
main. lis feront les beaux soirs de la
salle des Conférences.

Maintenant, les hommes à queues |
sont-ils si rarï»s qu'on veut bien le dire?.
Je ne le crois pas. Nous avons tous
connu un grand tribun qui en avait une.
Il est mort, paix à sa mémoire. Je ne
vou irais pa , par des révélations rétros-
pectives insulter à sa tombe, mais il
me sera cependant bien permis de dire
que M, Gambe'ia avait une queue. Si
vous vous " ^elez les dernières luttes
politiques, vous savez qu'un jour tout
Belleville s'écria: M. Gatnbetta a coupé
sa queue. Or le plus beau tribun du
monde ne/peut couper que ce qu'il a.
Donc M. G*mb 3tta avait une queue. Elle
devait être placée par derrière et le
gêner puisqu il s'en est séparé. En tout
cas, ce fait prouve que l'Italien n'est pas
le seul dans son espèce.

Du reste où l'on a pu constater que M.
Gambettaavait quelque chose dus inge—
singe de génie, il imita Mirabeau à l'As-
samblée, et a rarra^e Carnof. Il était le
chef dune armée d'imitateurs, autour
de lui une foule de quadrupèdes exécu-
taient des gambades recommandées.. Et
étant donnée la théorie de Littré, il»
y avait le gorille Reinaah, le chimpanzé
Arène, l'oracg-outungSpuller, le ouistiti
Lafitte et môme ia très gentille guenon
Juliette Lambert. S.ing;;s qui 6taie!it |
vraiment des ho.nm-v. • >

Allez dans i'Inde chercher des sièges: ]
r,ousavo::s chez nous la plus belle col- !
lection simiesque qui se puisse, i («agi- ;
ner. Et nous pfflftwvas affirmer qûp tout {
aussi heureux que les habitants de Ta-
curu-Tuyu, M. Gambetiaétait un homme !
à queue. Seulement en la coupant, il |
s'- -st fait un mal horrible. Piiécoinène
politique que je livre à l'appréciation
de la fiJtcuHé: c'est sa queue qu'il coupe \
et c'est B "lioviile crui se détache.

. pour ma part, je suis eijehauté dej/oir i
se ï,;?'?Iic.;r la th&orio dsnvm- erine. MÙUS |

sommes des anciens singes ': tant mieux.
Ca ne fera peut-être pas plaisir aux
singes,- mais ça nous donne une idée
d'autrefois. Je demande que par respect,
pour d'aussi nebles aïeux, on édicté une
loi interdisant aux bateleurs de traiter
irrévérencieusement eè petit-animal.
On l'affuble en généra! d'oripeaux ridi-
cules. On. lui fait jouer chez Corvi la
comédie. Jenny Bidel le met en cage et
Léa d'Asco dans son peignoir. Il faut
traiter avec plus d'égards le père de ia
race humaine. Qu'on' rende aux singes
les honneurs que les-' Egyptiens ren-
daient aux scarabées,.-—' sans savoir
pourquoi.. Et qu'on inliïge une amende
etde la prison aux employés sans ver-
gogne, qui, sous la .prétexte d'insai ter
leur patron, se servent- du vocable de
singe.

Nous en sommes là. On a oublié de.
notis éclairer sur un point. On a bien
dit qiie les hommes avaient des queues,
il -faudrait - savoir si le -phénomène
observé n'est pis unique j si tous les
Indiens sont : pourvus- du même appen-
dice. Ceci prouvé nous élèverons
une statueà Littré, iqui, pour se prou-
ver que l'homme descendait du singe,

1 n'avait qu'à se regarder dans une glace.

i L. D'Asco.

A Barthe ItOB, nvx.très gracieuse
inttrprèle,

Il aimait alors une actrice-,
Lui, le faûbourim d°, quinze ans ; .

Une étoile, à qui h caprice.

Donnait cent mille .courtisans.

Si sublime on doit être hmnaim.

Plein d'espoir, le jeûna ouvrier

' Mangeait Vargent de sa semaine

:Pour se payer le poulailler.

Tous les soirs, à la même place,

L'ouvreuse le trouvait assis ;

A Venir'acte, d'une dent lasse

Il dêmrait du pain rassis.

Mais, dès qu'en scène entrait l'idole,

Vœll grand, ouvert, le cou tendu,

Grisé du son de sa parole,

A sa bouche était suspendu.

Sa voix d'or causait son délire;

Ses yeuxilluminMmt sa nuit,

El, lorsqu'il la voyait sourire,

Prenait ces souris es pour lui:

L'artisie affirmait sa victoire ; ; "

Lui ne comptait point ses rivaux :

ïï grandit ainsi dans sa gloire,

S'applaudissant dans ses bravos.

Pour la mit de tout près, blottie

Toute frileuse en l'astrakan,

! Il l'attendait à la sort.e,

Etranglé par un froid piquant.

Le sang fouettait sa figure

Quand, couverte jusques au cou

Dans son long manteau de fourrure, "

Elle appa raissail tout â coup.

Un monsieur très correct, et sombre,

Dans sa voiture, l'attendait.

Jamais elle ne vit dans l'ombre

Cet enfant qui la regardait.-

\ Puis, oubliant le monsieur riche,
Alors qu'il était assez grand,

Ildé&mpalt dans une affiche

Un nom, qu'il lisait en pleurant.

Un soir, une sotte cabale

Contre l'idole s'éleva.

Mais elle, l'en faut de lu- balle,

Les sourcils froncés, la brava.

Un gommeux m»nait la bagarre,

Sifflant, hurlant et irèpigmirit ;

Quand, soudain, on en;'cndU : Gare!

i > if 0 -j' V 

Un gamin tomba sur ce drôle,

j -, Dans ses deux bras il l'enlaça,
I -.Et ses genoux. sur'sM épaule, .

L'éclair au front, le terrain.,

iui Sanglant, il saina sa reine,

Pâle. Et s étant constitué

Prisonnier, dit,, l'âme sereine :

« // la sifflait, je l'ai tué ! »

KAJU. MUNTIC, .

iFIEiITJ()iilïl

Nous n'avons pas à défendre la /'««-
terne. Ce journal a manqué dans 'plus
d'une circonstance-' de cet esprit de
bonne courtoisie qui honore la presse.
Néanmoins, nous ne pouvons laisser
passer, sans faire de rapprochement,
1 incident dont tout U monde s'occupe.

 , M, ..Léon Mirés, qui a prouvé que
M. Mayêr,- n'avait pas le .monopole du
courage, dans ira entrefilet raviséM.de
Vaulgreaaut, colonel du. 22°. régiment
d'arrilbuïe à Versailles, Pure question

 de politique. Là-dessus, neuf offlei-rs
se sont présentés à ia Lauierne, demm-

,. dant à lavr daiw- le sang l'affront fait
à leur supérieur. 'Lès neuf officiers —
qui auraient pu représenter les neuf
Muses (dans cette cïrcoiiStaQce, par
exemple, elles n'âuraienj pas été les
neuf Paeeiies) -~ s'effacèrent devant
doux supérieurs qui voulurent réserver
pour eux le soin de terminer l'affaire.
On sait le reste.

Cette aventure nous en rappelle une
autre.

Dans les premiers jours d'août 1881.,
j'avais écrit sous le pseudonyme de
Nestor une silhouette de lax mère La
Pipe. J avais ait, en badinant : « Les
élégants et prétentieux ofiieiers de. ca-
valerie. » Puis encore : «Dans cas
agapes soldatesques, où le sabre écrase
brutalement le chapeau à plumes, ce
n'est pas toujours l'esprit qui pétille. On
transporte dans le cabinet particulier
le débraillé de la chambrée..,. » Le
lendemaia, huit ofticiers distingués de
cette arme spéciale qui compte tant de
couronnes au-dessus de ses matricules,
demandèrent au Lyon républicain, notre
antagoniste, l'adresse des rédacteurs';
on ne pat que leur enseigner celle de
l'imprimerie.

Il était question de couper la gorge
à mes collaborateurs. Ainsi tous les
rédacteurs étaient coupables d'une
faute commise par moi. Bon sens mi-
litaire. Pas do réplique, nom de Dieu!
ou vous fout dedans. 0 colonel Ramol-
lot, tu es sublime et tu es immortel!

Un jour, vers quatre heures, je vis
arriver deux officiers supérieurs; ils se
trouvèrent en face du gérant, un homme
énergique- dont je me plais à dire le
courage, en cette circonstance. « Je
prends la responsabilité de l'article.
dit-il, il ne vise pas l'armée, il'n'insùlte
pas le drapeau, il plaisante sur les tra-
vers des soldats on goguette. Je n'ai ni
réparation à donner, ni rétractation à
faire. ».

Les soldats se le tinrent pour dit.
Ils s'éloignèrent. Cependant un journal
affirmait le lendemain que notre gérant
s'était laissé lâchement frapper.

Maintenant, si l'on veut savoir pour-
quoi je n'ai pas accepté hautement la
teneur de mes articles, c'est que ces
officiers étaient mes supérieurs; j'étais
soldat. Depuis quinze jours je ne le suis j
plus.

On a accusé de ce crime un sous-ofti- j
cier, M. HomfWy de Bréviile; on s'est !
trompé. M. de Bréviile m'avait .envové !
des notes très élogieuses pour la mère
la Pipe , et -très élogieuses pour ses
chefs. Il m'a plnd\krire avec une encre
plus acerbe. Les phrases soulignées
étaient de moi.

E'M.it-iï besoin de ce déploiement, de
forces pour si peu de chose? Y avait-il
une insulte dans ces lignes? Nm, c'était
une imagé, rien de plus. Je voulais «voir-
ie droit de traiter do prétentieux; ceux
que je traitais d'éiégacts. Et encore
aujourd'hui, je persiste à dire que dans I
le cabinet particulier où soupe Margot,
nos beaux fils, porteurs de culottes
rouges, n'y dépensent qu'un esprit dé
convention qui n'est nas du bel esprit
Ce s-rait en pure p- rte, du reste, qu'ils !
jetteraient devant nne drôle^se défi '
Heurs d: riiéicriquo. Ce;; ilourc--ià tum- t

bant sur le fumier y meurent, mais n'y
germent pas.

Je proteste contré cotte manie qu'on
a dans l'armée, de toujours prendre des
afrs de matamore en face de brpresso.
Capitaine Fracasse et Don Quichotte,,

 le prestige militaire n'y •• gagne- rien:
Neuf à la Lanterne, huit à l&Éav'irde; que
d'adversaires pour un seul homme.

Si chaque corps de métier qui se
trouve offensé par un article deman-
dait réparation d'honneur, nos esca-
liers seraient pleins du matin au soir.
Les plus illustres auraient mailh à par-
tir avec les déshonorés; sans compter
Molière qui se . verrait provoquer en
duel par tous les médecins. Guy do
Maupassant, cet énergique' écrivain, ca
styliste ̂ incomparable, le jeune et le
vrai maître de la littérature moderne,
a plaisanté les ingénieurs, il a même
demandé la tête de ces ânes. Les ingé-
nieurs, gens d'esprits, n'ont envoyé au-
cune déiégati.oïi,Gffrr>nt à Mâufrigneuss^
le choix entre le pistolet et i'épôë...

, Il n'y a que.les comédiens qui,s'étant,
trouves blessés d'un aj-jtjjelede Mifbeau,
l'allèrent provoquer :-en duel — avec,
leurs beaux sabres eqi, papier d'argent,

. affaire de cabotinage. Tous les déguisés,
acteurs ou soldais auraient-ils le môme
tempérament?

; Il y aurait un moyen d'éviter ces pri-
ses d'armes homériques, ce, serait de
rendre ans militaires le droit de se .dé-
fenlra; pubjiqu'mient dans la presse
lorsqu'ils se croient offensés.

Si l'on envisage les choses, à un autre
point de vue, i! sera permis de .déclarer
que le du i présenté de ia sorte perd
sou caractère éke.vai.ëresq'ie. Comment,
ils sont là deux mille qui se croient vi-
sés, et parmi ces deux mille il se déta-
che un brave qui prend au bout de son

i sabra la cause des autres .' li est évident
que ce brave est un pilier de salle d'ar-

. mes; ii est le -champion da terrain; il a
déjà embroché quelques civils. Alors
cet honorable adversaire, logiquement,
devient un spadassin et le duel, dont il
est, le héros, un gueî-apens.

En France, on est -resté chauvin.
L'armée est l'arche sainte sur laquelle
personne n'ose lever les yeux. C'est
l'espoir d'un pays; enfants n'y touchez
pas. On a to-d dît quand on a parlé de
l'honneur militaire -—commet, l'hon-
neur civil était- de la Saint-Jean. Et'
comme siaujcardl-ui tous les civils n'é-
taient pas militaires S Et à ces hommes
qui sont tome la bravoure, toute l'abné-
gation, tout l'honneur, toute la loyauté,
ou'Tefuso le droit de discussion qui ou-
vre des horizons, qni explique- les dif-
férends, qui fait pencher presque, tou-
jours la baiaiice dn coté de la justice.
On ne leur permet que le coup d'épée
bratal, idiot, presque meurtrier, —
puisqu'ils soniVeux, avant toutes choses
dos hommes d'armes ; puisqu'ils font
métier de leurs rapières]

Je compte dans l'armée des amitiés
dont je m'honore, j'y ai des camarades
dont la sympathie m'est chère, qui por-
tent l'épàulette d'or ou le collet brodé.
Dana ces gais profils de femmes,silhouet-
tes de demi-mondaines — souvent leurs
compagnes de garnison '—je m'efforcerai
de respecter ces vaillants qui sont l'hon-
neur du drapeau. Mais je prie de croire,
aux arrogants, quoique pompon qu'ils
arborent, que, jamais,., ma plume ne
s'abaissera devant une épée.

NESTOU.

l _ :' '^ »iy \ j
1

Le gouverneraient s'alarme: ii ap-
prend que dans certains endroits on
loue. L'écarté réponv-snte, le, trente-un
lai douuft d-s sueurs iVoïdes. Le bac-
carat troubla son austérité. M«is to -te
cette padimr est LyOÙûajse. Il' vient de
fermer un. cercle f celui P la Villa des
Fleurs. Autour de ca tapis vert des
n£ïfé s'atiablaHmt. Laroug--,- et la noire '
leur donnait des fièvre;. M. le Prefeta j
ràconr.u d'-s G ecs. Les b viles pelites !
n'iront plus, trembiaiues, dans Puirs !
toih-ttes exquises, ouvrir sur les tables j
de jeu les îû'ains pleines de l'or ramassé '
sur leurs lits. C'est moral. C"e>t bien.

La jeu est «n-3 plaie. Louis XIV jouait
a'vee les cartes iaventôos pour son aïeul i
le Fou — et faisait sauter la coupe. Il y |
a pas ma! -d'aimée.? un au Unir écrivit |
TràiUe ans ou lavic d'il,*, joueur, mélodrame |
où M-ugoï devett piciKer. L';tuie:.f prix 
M' n'.hv'én. de la (ieei'e drairmfiq-ïe, dé- I
mem.aùi i\> dwjg&a du js'ui Au c^u ;

m

I quiême ".":ole père est; le meurtrier (fé
| sonflh ; la dame do carreau ostcom--
I plioe." Bas jouAur^ ont va jousç cet'«
| nuit et cet'eoDtiïïué à .iouer, ' M, Beloî;
i plus prat :qne, fait sauter sur mrï>avoi
| le Koi des Grec*. M. Ds,*oure.F-ii.e noà's
i peint les'fémois de l'an ds trèfle. Les e-~-
! cottes ont tdrabUude des ?ïîaisorss' OT
'jeu, comsîlém ant d-s maisons de joi-9 :
femmes de carte et femmes en carte.
Les idiots les y suivent. On n'empêche
pas aux imbéciles de ce rumor. Ce-
pendant |® neblâme pas M. Massi&auît,
il a voulu faire un exemple; cet ex-
emple il faut . leauivre.

*

Je connais â Paris une grande maison
.de jeu. Elle â la l'orme dfu^-palals afiié-
nien: temple Grec pour grecs. T,mt au-
tour des a. bfes. On monte là cemme au
Capitole, Mêmes clameurs qu'au Forum.
Des- hommes s'agitent, lèvent ie bras,
se flanquent des coups de eoude. La
tapis vert s'appelle corbeille. Dés agents
de la force publique — qui ne sont
pas des gardes ;.chiuur mes — ' veillent
à IA sécante de tou-\ P y& des hom-
mes qui ont des chaînés au cou pour
protéger des gens qui. dcv:aK-ni avoir
des, chaînes àax mains. On y trouve
encore des agents faisant le change ou.
donnant le change Cette maison de jeu
dont la fe,rtaae Vabique dépend S'SD--
nelie l'a Bourse. On nomme l'es habitues
de 'ce tripot dès princes de la fliiasce.
'Les Grecs y sont Juifs, Quand, illsur
plaît de jeter notre or; en 'Allemagne,
ils le fent.

Ne pouvant atteindr,1. M. de Rotschiid
qui est milliardaire, on pourchasse les
joueurs de bonneteau. Le petit jeu franc
et loyal doit se défendre des sergents
de viïia, ou affirme que le croupier a
des compères; oa veut empêcher té
passant de perdre deux sous sur le six
eu sur le neuf et d'en pardre. quatre sur
le sept — trois fois la mise, nmis oa lui
permet de se faire- voler à la Bourse pem
des bonueteurs -en gaats beurre frais
qui ont quelque fois a la boutonnière,
des rosettes qui ressemblent à des-
gouttes de sang.

Il m'a été donné de dîner,un jour, avec
un drôle à figure glabres,' directeur, ré-
dactear en chef, je né sais qe.oi, d'usé
gazelle financière dont- je tais le. nom:
il e. parié" ainsi avec un cynisme épou-
vantaWe en plein café surde-bouievani.
 « On: messieurs, j'ai débuté dans la
critique. Ou me donnait sçot francs par
article, c'était maigre; je crevais de
faim, c'était ii y h trois ans. l'agiole-m'o
était durm son plein. Un journal so fon-
dait, fouilta de choux tirant des carottes,
j'y entre.;. Durant quinz i jours je battis
la grosse caisse, on répandit lojournrti
dans les campagnes. L'argent afflu:?,
l'argent des paysans, l'argent des piffilx
qui i'ariiassont.soiî à sou qui le ôoivent à
leurs sueurs, à leurs neioes, à iror<;
seize heures pénibles d'au travail quo-
tidien. Il était caché dans la tern;
comme une taupe. Renard, je l'ai tiainv
il estsorti. Eh bien, messieurs-- e£e\.> Ki
ici _ mon triomphe — au bout è J trois
mois la banque sautait. Et !os actions do
cinq cents francs valaient cinq cen'i-

. mes i »
Ce drôle parla ainsi. Sa tète blême

s'était relevée, ses veux lançaient des
éclairs. Il me prit une envie ci'e i'étnv) -
g'ier, je me retins. A quelques pas de
là, ou arrêta pour le conduire an Déoot
un camelot qui vendait, des billets de
mille francs pour deux sous. Et celui
qui avait vendu dos actions d'un sou
pour cinq cents francs, salua, le gardien
de ia paix qui teuailtres .serré le droits
dans la crainte qu'il ne s'échappât. La
pris~on pour le petit, un salut pour 1 ea
gros. Le vol n'existe que selon son im-
portance. Il n'y a pas do grands vo-
leurs, il n'y a que des petits escrocs.

Qu'avaient fait ces paysans ruinés? ils
avaient joué. Mais l'Etat qui joue aussi
to'ôre ce jeu. Ils avaient espéré réa-
liser des sommes folles avec leurs capi-
taux. Ils avaient escompté la chance
des spéculations véreuses. Et cet argent
caché aux voleurs des grandes routes,
ils l'avaient porté, humbles, soumis ,
avec des je « vous salue monsreur, »
aux voleurs des petites banques.

-Y *

Malheur à l'homme qui. joue. Mais en
France hélas. ! combien de joueurs de '
hasard remplacent, plus que jamais h-s
dioux tombés. Nos'bureaux detabaesor, i
encombrés de billets de loterie. Est-ce
la chance qui guide tous ces prétendus
bienfaiteurs de l'humanité? Ils vivent
dans le fromage de Hollande que .la
spéculation, basée sitr le }Stv,gf.os9it iô$$
les jours.
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Les courses sont, un jeu. De;! gens çn
vivent, quelques-uns en m; ment; on
connaît à Pans de-; bureaux de courses,
on y lit les cotes. Des oisifs n'en bougent
pas. Ils ont leurs favoris et, toute leur
fortune repose- sur la maigre échine
d'ur,. jockey.

Cependant à Lyon, M. le Préfet Massi-
cauit ne tolère pas qu'onjoue â la Villa
des Fleurs. En ce cas pourquoi joue-t-on
â Charbonnières? Je no blâme pas la
mesure prise, je la trouve insuffisante.
Si l'on iérum un cercle qu'on ferme tous
les cercles. Entre t-il des cartes au cer-
cle de la rue Gasparin. Toute la nuit les
fenêtres de la rue des Archers étincel-
lent. Est-ce pour le plaisir de la cause-
rie amicale qu'on allume des lustres?
î/ds aristocratiques membres de ce cer-
cle ne quittent-ils leurs chastes épouses
que pour se livrer à la lecture des jour-
naux parisiens? Une passion plus grande
les retient, le jeu, oh! certes cest un
jeu loyal et royal. Franche carte sur
lable, on y perd sa fortune dans toutes
les règles, mais on l'y perd. Le roi >de
carreau oat le. roi de carreau aussi bien
rue Gasparin qu'à la Villa des Fleurs.

Le mot : Egalité s'étale sur les murs:
sera-t-il dans la loi.

-A *

Ainsi, le département du Khone est
vertueux. Son préfet, homme énergique,
fera, la guerre au jeu . Mais M . le
préfet de ia Savoie tolérera qu'on joue
à Aix-fés-Baws, et M. le préfet de l'Ai -
lier laissera jouer à Vichy. Ce monde
spécial des maisons de jeu et des sai-
sons d'eau, ira à Vichy, ira à Aix, qui
restait à Lyon. M. Massicault chasse les
impurs pas très loin. Son domaine est
mesquin. La fortune aveugle prendra
son tapis sous le bras et en deux tours
de roue sera réinstallée plus loin.

Une mesure partielle ne suffit pas.
«Si l'on veut être équitable, il faut :

Ou tolérer les jeux partout — ou par-
tout les supprimer.

Je penche pour la suppression radi-
cale. Le jeu est une fièvre : une dispor
sitiôn de loi ne. la coupera pas. Les jeux
supprimés ii restera lêsjoueurs.Maisdu
moins, quand .ils' succomberont à ia
tentation, iis n'auront pas l'excuse d'a-
voir été raccrochés par cette prostituée,
la Rouiette, que la préfecture tolère
quand i! plaît â M. le préfet.

E. "DEàûLAl'ZiS.

L°s deux châteaux étaient voisins,
les papas étaient grands amis et grands
éhass ur>; les mamans s'entendaient à
merveille, même sur le chapitre des
chiffons, ce qui est rare. 11 n'y a donc
rien d'étonnant que Maxime de la Pier-
rière eût une adoration profonde pour
sa voisine, Anna de. Cuctifa.

D'ailleurs,' quand ils étaient enfants,
iis jouaient déjà au ménage. Le petit
garçon disait : ma femme » avec u n
air d'importance réel, et la fillette ré-
pondait : « mon mari » tout en don-
nant des ordres que le jeune person-
nage enculottc exécutait avec promp-
titude, prenant déjà, son rôle d'époux
au sérieux.

T,a oremière .séparation fut presque
aussi douloureuse que, l'est pour son
propriétaire i'expropriation forcée d'une
molaire aux attaches encore puissantes,

l| y eut une, pluie de larmes..
Au retour, chaque année, Anna rou-

aiasait un peu. plus quand Maxime
^'embrassait ; ii lai semblait , même que
le baiser se prolongeait. chaque fois da-
vantage, mais la rougeur avait le temps
de passer pendant la durée des vacances
si bien qu'au départ c'était Anna qui
prenait favauce/et prolongeait tes
adieux.

Les papas n'y trouvaient rien à dire,
mémo quand 'les moustaches s e. mon-
trèrent chsii Maxime. ot quand la poi-
trine apparat chez Anna, les jeunes
voisins s'habituèrent et s'enhardirent à
pénétrer plus avant dans le chemin des
amoureux.

Ils eurent alors le bonheur bien rare
de n'v point trouver -d'épines, tout le
monde approuvant et partageant leur
tendresse croissante.

La mariage fut résolu d'une façon dé -
iinitive le jour où Mixime quitta le
pantalon toujours trop court du lycéen,
pour la culotte toujours trop large du
Saint-Cvrien. seulement Mlle Aunt
avait bien stipulé qu'elle voulait un offi-
cier de cuirassiers pour mari et qu'il
faudrait sortir avec un grand sabre.

Mon jeune Saint-Cyrien, grisé par le
mirage séducteur des jolis yeux de sa
voisine et la perspective fort attrayaute
de lui appreudre un jour le mystère
charmant de ta Trinité, travailla donc
:,vec ardeur et gagna ses éperons au
bout de sa première année d'Ecolo.

La deuxième année se passa sans
aventure.

Quand il sortit... du bahut, ca fut pour
aller faire un stage de oiue mois a Sau-
mur.

À cette époque, c'était un superbe of-
ficier qui. pour la première fom. s<\ sen-
tant la bride sur le cou, caracolait à son
àiSé.

Trouvant la vie fort douce ainsi, il at-
tendait sans trop d'impatience la tin de
sort cours pour ta ter du mariage.

Je dois o.ôme ajouter qu'il prêtait des
leçons de haute écoia non seulement
dans le manège des écuyers, mais aussi
dans le boudoir do ces demoiselles,
ayant ta notion fort juste qu'im tuftefer
de cavalerie qui se respecte, doit être
un cavalier parfait. Saumur est 'd'ail-
leurs la meilleure étape p-nir passer de
îa joyeuse vie do garçon à ia vie calme
protégée par l'ombre des dieux iares.

Après onze mois de séjour au m lieu
dosaft-aits de cet e ville, votre éduca
bien est, aussi complète ipate possible.

Oa sait par L>xenfp1e des affrète
'•mmnereanr.s qu nue pièce de ct-nl sous
bien faite doit rapporter cinq lruis.

La fréquentation dés-filles d'Eve nous
appre-ud qu'icvbas, les femmes gêné

t
ralement ne sont pas bégueules et
qu'elles sont fort souvent agré  entée*
de râteliers, de taux crins et de Lieu

, d'autres choses.
La vue du tapis vert vous-montré-si

l'on doit ou non tirera cinq.
Enfin, par dessus tout, on acq<vert là.

conviction eue la politique es une bon -
teille à l'encre créée pour distraire le
man pendant que madame va à Cythè e
et lui donne des enfants; Maxime avait
fait comme tous les autres, ni pl-.s m

moins.
Il s'était montré fuir 1 hippodrome de

Varraias pair faire' du genre, il avait
eu ch ens, chevaux *t maître ses, dé-
jeunant avec celle-ci, dînant avec celé-
là. soupant avec toutes et les traitant
toujours en vrai genti'homme.

Aussi la fin du cours était-el'.e char-
gée de couiptes, notes et môm ires
qu'il entassait d'un air mélan clique
sous !•' pre,sioq>apiet'de Mon bureau..

Toujours au premier rang, dans les
folies de la jeunesse Saumunenne, tou-
jours <-n quêté d'inventions nouvelles
pour varier la monotonie des mémos
plaisirs,, il avait d>,s inventions ordi-
nales qui, parfois, faillirent lai attirer
de sérieuses piu iuous.

Ne sinventa-t-il pas, un jour où tous
les capital m»s mariés du cadre avaient

' fait une partie de c •înpaguë. dé placer
sur le Chardonneret une demi douzaine
do sonneurs de trompe qi sonnèrent
la vue da dix cors lorsque les officiers
partirent.

Seulement, comme il apportait dans
tomes ses foites une bonne humeur
communkative, les fronts les plus sé-
vères se déridaient au n-iiieu de la
mercuriale, et la franchise de sa ré-
ponse amenait le rire sur les lèvres où
le reproche expirait.

Mais tout finit par lasser, et comme
il avait goûté à toutes les marmites de
la ville sans y trouver le fumet délicat
que ses vingi-deux ans lui faisaient en-'
trevoirau débotte, il voyait avec plaisir
appiocher le moment de la délivrance
ou il pourrait quitter les .mate 'as du
gouvernement pour entrer dans un lit
orné d'une couronne de rosière et fa-
çonné tout exprès pour lui.

De son côté, Anna trouvait le temps
fort long.- Ses dix- neuf ans commen-
çaient à lui dire bien des choses ; si sa
dot était ronde, sa gorge ne le cédait en
rien.

Elle était d'ailleurs élevée dans riiëF-
reur du sholiing et comme elle avait
souvent entendu parler de Saumur,

I -- alors qu'o.M la priait d'aller cueillir
! des fleurs au jardin, ce qui l'obligeait
| d'écouter aux portes — le séjour de

son cousin dans cette ville de perdi-
tion l'effrayait beaucoup.

Pour lui taire prendre patience, les
| deux familles convinrent de venir assis-
; ter au carrousel — le fameux carrousel
j de Saumur-— le plus grand plaisir de -,
j l'année malgré toas les ennuis, car il j
i annonce la fin prochaine descours. i
i Maxime n'était pas fâché non plus de j

se faire voir dans tout sou éciat. Il de- j
vait monter Fanfan-ia Tulipe, un mer- i
veilleux cheval de pur sang par Vertu- !
gadin et M, le Prince, admirablement
mis qui se maniait au doigt et galopait (
dans une assiette.

A deux heures, les tribunes étaient -
déjà bondées bien qu'il y eût encore i
soixante minute» d'attonto,

Le bruisse-ieut des voix s'élevait -dé \
toutes parts animant cette morne et!
boueuse carrière de l'écolo ;où tout l'hi-
ver les pauvres Saumurions grelottent,
en pilant du poivre et pataugent comme '
des canards dees un marécage. j

Le conseil municipal était au grand,!
complet, émergeant au milieu des bon-'!
quets de jolis femmes, aux toilettes cha- j
toyautes et légères, et dont les mains;
firmament gantées jusqu'aux coudes, agi- j
talent avec fureur des escadrons cl'éveu- i
tails pour combattre quelque peu la i
chaleur étouffante de cette splendide- -
journée d'août.

Pondant ce temps-là, Maxime aehe- '.
vait sa toilette.

Le shako élégant et coquet était crâ- j
nernent placé sur sa tète; sa tunique,
grâce à un certain corset mis ea prati-
que dans Saumur, lui dessinait nnetailie
à faire maigrir encore Sara Bernhardt.

Quant à la calotte, c'était tout un-
poème. Elle moulait, modelait et faisait
admirablement ressortir tous les cou-
tours, sans omettre de dessiner toutes
les sinuosités.

Pas un pli nulle part. C'était une véri-
table merveille qu'un premier sujet du
corps de ballet -de l'Opéra n'eût certes
pas désavoué. •

Pour la mettre, Maxime avait dû sol-
liciter l'aide d'un ami, faire usage d'une
boîte de poudre de riz et supprimer le
vêtement intime que généralement
porte tout cavalier.

Enfin le canon donna le signal.
La musique du 36" de ligne fit enten-

dre cette va'se adorable d'Otto de Bé-
roweek, qui prélude toujours à l'entrée
des premiers cavaiers sur la piste et
le ca.rousol commença. Maxime eut
bientôt découvert Mlle de Cucûfj. Eisa
était pincée au premier rang, près la
tribune d'honneur ne perdaut pas d'un
regard là scène militaire qui se dérou-
te rt sous ses yeux.

De fait, le spectacle était bUn at-
trayant. Figurez-vous une centaine de
cavaliers portant tous les uniformes de
l'armée française, souples, hardis, char-
mants ; réprimant i ans le moindre
effort les bonis et ies écarts de ieur
fougueuse monture, maniant avec une
adresse jâàs égae ces purs sanir pleins
de f m, aux criiiïères tressées ave:.: des.
rubans anuiticolorca, et tenant à ia
mai i ces 'accès aux flammes ondoyan-
tes que la vitesse de l'allure ou la brise
légère faisaU voltiger dans l'air.

C'était un qaeKèyôlrementj un fouillis
inc.Une hm de dorureg, de couleurs
voyantes/de plu:>mls et de ruba: -s.

Les crieières fi --.liaient do tous; (-étés,
le so'oi! répétait ;;es rayons sûr-rJe'L
épaalettes tt ies calques.

Tantôt ia u.èiée semblait comp'ète,
ne laissant pl>,s distinguer qu'une
masse fuyard - ot mobile sur elle-même,

! avec les nuances d'une vague qui vient

; de haut et déferle sur le rivage.
Tan ôt, au contraire, l'ordre, la régu-

larité se rétablissaient comme parp.
enchantement et toutes les tè es. de eç>:,

i loime s'alignaient eu cyrd au ainsi que
des rangées d'oignons dans un jardin
potager:

) . Le quadrille venait -d'être terminé
I avec un plein succès.

j Plusieurs fois au passage, Maxime
' avait- recueilli le.migupn. sourire de sa'
j' fiancée toute rose de plaisir, tout a pi».
; niée de cette fête militaire où brilfait
son futur mari, le vovant toujours au

| milieu de tous, détaillant sa tenue, sa
toilette, depuis le plumet jusqu'aux
éperons et pointant le tout d'une parole
admirative.

La course des tètes commençait.
Le silence par instant complet faisait

, sauvent place à de bruyants apaiaudis-
J'Sements qui récompensaient le cavalier!
I heureux. dans srn course, puis, chaque.
j officier, par un demi tour accompli au
i galop, venait devant le général montrer
et jeter â terre ies tètes qu'il avait con-
quises à la pointe d8 son sabre.

PoiiAJ|pxime, c'était le casmù jamais
de frapfRr un grand coup, dan3 l'esprit

i de m cousine. Aussi, quand vint sqn^
• tour, il partit avec la volonté de reiûa
i porter le prix pour recevoir do sa muin
: le flot de rubans que l'on dorme au vain-
I queur,
j II rassembla son cheval â pleines
mains, chaussa complètemept les étriers

I et partit à fond de train en suivant la
I piste.

Debout sur ses étiers, la tète et le
; corps penchés à droite, la pointe du
:
 sabre en avant, il disparaissait sous le

i flot de poussière et de sable que le galop
1 enragé de son-cheval soulevait sûr son
i passage.
| Son espérance ne fut pas déçue.
j Arrivé à l'extrémité de la carrière,
; le3 trois tètes étaient â la pointe de son
sabre et des bravos repétés saluèrent
son triomphe. Mais là, pour se remettre
en selle, il fit un effort violent. Ma heur

i irréparable, hélas! Sa culotte si étroite,
! modelant si bien sa jambe, ne putrésis-
: ter à la secousse et fit entendre un crar
, quement lamentable.

! Avec ça, on l'a vu plus haut, Maxime
| n'avait pas de caleçon.
| Vous jugez de l'effroi du pauvre amou-
reux.

Il continua cependant, croyant pou-
;
 veir.se tirer d'affaires grâce aux pans
 de sa tunique qui, peusait-il, protè^e-
; rait ce point de vue nouveau et vraiment
inattendu.

! Il fit exécuter un savant demi-tour à
son cheval, puis, p r une courbe gra-
cieuse, vint saluer devant Pi tribune du
général qui, connaissant Mlle de Ci-
'Cufa, la chargea d'attacher le, flot de ru-

. bans sur la poitrine de sou fiancé.
Quelle situation, hein !

| Maxime n'était pas à la noce, je vous,
prie de le croire.

| II voulut faire approcher, son cheval
i des tribunes. M sis Fanfan-la-Tulipe,
animé par la course, excité par la mu-
sique, les bravos et le panon, ne voulait

j plus obéir.

Il dégag 'a quelques ruades, bondit, se
 cabra, fit tant et si bien que Maxime
; qui, par suite de son ouverture, -— rien
I de celle de Zampa ou de ta Favorite, —
i ne se trouvait plus dans son assietta.or-.
 .dinidre, piqua une tète .superbe et
tomba à plat ventre eu montrant, par

!
 un effet de luae complet, ce qui rare*
. ment se montre à visage découvert
; chea les peuples civilisés.

1 Malgré lui, le général donna le signal
i des rires. Bientôt, ce iut, d'un bout de
! la tribune à l'autre, une inextinguible
| explosion de gaité qui ne fit que s'ac-
; croître, surtout quand on- vit mon pau-
i vre ami traverser à pied la carrière du
! carrousel, en tenant d'une main, pour
j tâcher de les rapprocher, ies deux lèvres
! de sa culotte, et cherchant à cacher le
\ tout avec les pans de sa tiiaique.

! Quant à Mile Anna, elle rit tellement
| de la mésaventure de son fiancé, qu'à \
1 partir de ce moment elle ne put jamais

le prendre au sérieux.
Le mariage même en fut rompu, car,

chaque fois qu'elle voyait. Maxime, elle !
' croyait toujours - * !
! ' ' |
j  Entrevoir à la l/rune,
1  fltir te-.fhekgr jauni,
j La, lune

Comme m point siir un L

THEO -GlUl'T,

(Lu Vie. en culotte.)
olieiidorff, éciite-ai'.

SILHOUETTE
â' «nie deiiii-mosidaiiae

GL0T110E TÉLÉGRAPHE
î Clotiide ne doit pas son surnom à
'l'appareil de Chappe. Ehe n'a pas des

bras qui mut des signes. D'abord, C 0-
j tiide ne fait pas de sign-s : vient qui
; veut. Oi l'appelle Télégraphe, parc -i
qu'ene a servi au Télégraphe. El;è a
passé des dépêches. Qu nomiais dépêches
des bocks de bière bmnde. M. Roussel
a la. science des etiq lettes. Femme-té-
légraphe et bock- dépêche : Edinon doit

 être content.

j Autrefois, Clotiide s'appelait Clotilde-
au-R-qiport. Il y a ua vague ; ressou-
venir dé caserne là dnians.) On y sent
la plaisanterie gaillarde de. messieurs
les adjudants. Peut-être transmettait-
e.kss des ordres; peut-être eu-recevait-

| elle : on ne sait.
C'est une Parisienne: une vraie. Elle

. a gardé les allures de i i ville grouil-
l'îanie; La toupet de moiii'-Ut i franc ha-

bitué ii \'0'er des mieites de pain soas :
j.!-.£ gouuiôres. Elle n" st pas tarouche..,!
i eiie vient aisément quaud on l'appelle. I
: Ehe estgrcinie, mince, élancée, brune.
Elle a lifte bouche moyenne et de» yeux
d'un beau noir. Sa tête est -jolie, mais

son regard est dur : un regard de pu-
ceile. Ne.vou-s^ fp'z pas. Ede cause as-
sez bien Mais é le pose mieux. Lac lisse
de Jupiter semble être- sa parente.

fComm > Chriatian, ode fait des. calem-
:bours. Ils sont bans, quelquefois. Ua
 de nos amis parle de l'abonner au Jour-
wd des àkrutiï, c'est une devineuse de
charadé% Un jour, . Ile nous »  posé
ceila-ci

Mou premier fut vo'é par son ami.
Mon second sa charge par la culas*e,
M<»n troisième) Vaut. cent francs.
Jfm tout c'e3t une voinne.

Hélas ! le sphinx eût pu neus dévorer
trois fois avant que nous eussions de-
viné. Alors de sa voix ma içieuse, elle

.nous expliqua l'énigme — Tenez-vous
bien, si vous ne voalezpas tomber.

Mon premier c'est lil. Ki effet : A.lcall vola tll.
Mon second c'est Bu. Puisque Bu-ce-phale et

ta'TWWWT'M' ^"V. I p 'ia '" l'e 'teur8-
Mon troisième c'i-.-t rj,; ^ui«qii > U-ivo-li; ly-cée

!| Saint-l.ouitj et' fini] louis c'est cent francs.
Mon tout : Til-bu-î'y, est un? voilure.

A la deuxième charade noas étions
fous.

Etonnoz-vous après cela, que, mariée
'à P> ans avieo uîi coiffeur qui la coiffa,
elle troqva un matin son magasiade la
place des Gordeliers vendu et son-mari
farti. Vezon, habitué du lieu, prétend
que le coiffeur la basait généreusement.
Alphonse XII n'aurait pas fait mieux.
Le diable, c'est qu'elle avait uu toupet
tel que son mari ne le put jamais dé-
mêler. Elle l'a encore — son toupet.

Veuve, sans linge, sans meubles, sans
argent , elle se retira aux Brotteaux,
chez une de ses amies. Les conseilleurs
ne sont-pas les payeurs. Elle lui conseilla
de se faire fille de brasserie, Et, sur le

.cours Moraud, la brasserie du Rhojae
assista au lever de edte étoile qui ne
demandait qu'à se coucher. Ou la vit
errer dans la Guiil'diêre, qai lui rap'
pelait Beileville. A la Gauloise, elle fit
la connaissance d'un habitant de Pô-
zenas : « Il me rappelle mon mari, di-
sait-elle, il me bat tous les jour*. »

C'est «iiez le père Pupat que le triom-
phe l'attendait. La Taverne de l'Est est
un pavoit. La bichonnerie Lyonnaise
enregistra son nom. C'est de là qu'elle
entra au Télégraphe. Ede y resta deux
ans. Son caractère hautain, sa morgue
de parvenue, son dédain de ses com-
pagnes lui aliénèrent toutes les sym-
pathies. Reine, elle portait son plateau
comme on porte uu sceptre. Elle gou-
vernait despote et fantasque, petit per-
sonnage de comédie prenant au sérieux
son rôle d« servante maîtresse. Ede
devint si abs<dum<mt assommante que
son royaume se dépmipia, que ses lab es
se dégarnirent et qu enfin las«é, le pa-
tron — son suzerain — la pria poliment
de porter p.us loin son arrogance et
sa fierté.

La Gauloise la revit deux jours. Mais
an rêve la hantait ireutrer â l'Est. Dr-s
ser S'-.n front vain ru mr en face de
M. Roussel. Faire rager le patron : Quel
songe' Éile dépêcha ses amis au mas-
culin, ses amies au féminin. Louise
Simonin fut renvoyée : ellela remplaça,
Elle y est toujours.

Somme mute, elle en vaut une autre.
;Elle s'habille bien. Q.e peut-on lui de-
mander déplus? L'arrogance môme est
toute ieur force a ce-» femmes. Souvent,
si elles étaient débonnaires on les
trouveraient sottes. Elles soin les
dompteuses d'hommes. Leur -orgueil est
la cravacha dont ellescinglent les flancs
des ânes qui se croient des lions.

La belle a pris le masquc'qui convien
à ses moeurs' : le dédain.

Elle aura trente ans bientôt. Balzac
prétend que c'est l'âge du triomphe pour
la femme. A cet âgé>île est dans toute
la maturité de sa beauté, dans toute la
splendeur dé ses formes.

Encore ua mot : Le dieu de Clotiide
n'est pas effui de Ciovis, c'est uu jeune
bourt icitiev.

NtîSïoa,
 1 1 niiiujfawniiimii iiiiiini m i

LES PREMIÈRES
« Chère grande artiste,

, » Je joins mes applaudissements les piu»
| chaleurf'ux à ceux q e le public' vous a ii
s justement prodigués. Vous avez. été a&roi
j rable! Personne n'aurait p'us"édmpfeitê-
j isent réalisé la figura que j'avais rêve/*

Vous avtrz- votre grande
1
 part dans ce

succès...
<> Je vous félicita autant que je vous re-

Efitercie. »-

0*esf ainsi que raiit«-ur de formai rè-
iimrcia Mlle Tessandier,. le lendemain de
li preeaiôra. ïl est donc inutile de dire aùe
l'exceUente coimi'lieûue avait déployé
dans ce rôle difficile < t,.complexe fautes
le* ressources d« son iiûme setah-nt.

T«ile no. s l'avons applaudie, â l'Odéon.
telle BOUS la retrouvons aux Céle-Uns.

•La pièce est comme le !ous.- glle s'ap-
oi'laiteu début \e faiseur âë rois du .<=ur
nom donné à Warwiok. If pa-se danse- tte
pièce un touffl^ romantique. Les ffimresy
Sont démes-SîSémeut j/r-andes. C'est de t
peinture d'histoire : large, empoignante
(S'est la vie élevée aux proportions del'éao-
pé\; c'est tiumam, mais- c'est grandiose :
cest vp, j, mais c'est épijué.

Le âramaturge puis-ant se double d'un
poèt» plus puis-ant encore. Cest plaisir de
retrouver, -môme sacri'àa par d-s inter-
prètes en dehors de feùri rôLs — j'en
exes »te Mlle Tsissandier - un drame d*
génie, un' de ces drames fui, pour notre
plus grande -honte, semhl mt exilés à
jamais de DOS scènes modernes.

DE SAINI-SAVIN.

Ap;'ôs i.'»r.-c/iw, tarifais: L'interprétation
en est m.uvaise. Mlle Tessanl er v est
im-dossous d'eile niê-.ne.Le rôle de Pierre
convient mi ux à M. Ôheilus que celui
du lue Je m. Sauf Mlle fU-ge, convenable
dans son .rb e de &r toime, par coûve-

.mince nou* ne c te ons pas les autres
in te prèles. '

CeÙe sdèee méi'itail mieux,
' Jouée u Paris ea ISS2, à l'Odéon. elle
plaça M. Lmile Uuiard en relief. Parent

m un. illustre du théâtre, ce jeune homme
[ ne souffrit, pas trop de sa parenté. On ap-

plaudit les beaux vers, que renferme cette
liiéce, en dépit au sujet, un peu bai al.

Il est inutde d'aria yser Mon Fil*. Nous
reviendrons pans dont* plus tard n\v cette

I même scène, avec une interprétation
! moins Ppagease, mais moins incohé-
rente, cette comédie d'un débutant promet
un au 'eur de r%-e..

M. Saint-Germain et Mme Céline M.on-
taland ont p y.é - ou reçu — aux;*tiflsi,
leur tribut delà province. Us oui joue, la
t-apidenne, une amusaute comédie de Sàr-
dou L public est resté f ofl. Il n'a pas
semblé iieûi-ér « cet'é mai idie q i#. dé-
clare ordmairein ut chez les enjoints
aprè» doux ou trois années de mariage.

Le publi'% gâté paune année théâTale
excrllmte, est ^are de ses b avo> pour
les t oupes expliquas. ,M pufour n'a qu à
s'en féliciter. — DE SAI.NT-SAVIN.

CONCERT BELLECOUR
1
 Au moment où aous me tous sous presse
a heu aux co merts Bellecour, la r pré-
senfttion au bméflee de 1 1 c isse de re-.
traite es vieillard-' artiites musicien*.

Le programma est hautement attrayant.
M. Pudeleu. premier prix du Conserva-
toire de Pari», se r>ra «ûtendra da s le
Cùacs-rMw) pï lo-i'-n: .le Pomun-r, et advenir
de «'«J'e/t'autaisie de Léonard.

L'iiarriionie lv'ô.na^isft que dirige M.
La us-sel et Porche tre des concerts B«l-
lecou'r donn-ront â c«tte solennité tout
l'écUt qu'elle comporte.
 MliVch-irlo le Jacqu^imond. élève pais,
professeur du Conservatoire de Lyon, vient
d'obtenir au conservatoire do Pa îs. ua
deuxième/prix de chant avec félicitât ion
du jury. &

Tous nos-eoriiphîiiea's.

NOUMA-HAWA
Le départ de .N u a-rUwa. estproclndn.

On la devine à lVmpress««ent au public
Oh veut, jouir de ce spectacle unique au
monde, tandis qu'il «m est temps encore.

La- gracieuse bo'luaice, si femme sous
son maillot rosea d'adorables -ge*t«s nnur
faire couchera ses pie-fs Diautou Sultan.

Ce- travail est verii&blenmnt éoir'i«.
Kouma-Hawa e§t la reine dts dompteuSM
«ie ïauves.

Les frères Grégoire ne négfisrent rien
pour attirer la foulo;ils réussissent; spec-
tacle intéressant, costumes très fras; 1«
succès répmd à kurs ejjorts. DB ST- P.

ECHOS
L'Anglais ou te fou raisonnable, de Patrat,

a été fort biiu joué par Mlle Regé,
MM. Chelles, Maulra «t Dubois. Rarement
comédie a été mieux reudae.

***
On annonce pour le 23 et le 24 juihet,

deux représentations extraordinaires de
Daubray, Milher, Numôs et Cooper, ac-
comp gués de Mlle Vanghell.
.Lyonbmr fera certaiuement fête â ces

enfants gâtés du succès.

M**

Les concerts Lui gi ni deviennent de plus
en-plu» la vo-jai.- du jmir. M. Ugo Bedetti,
le viid oncelli te, M. Gha-les Parques et
M.Reiue oat exécuté dus soli fort appré-
ciés.

Los troupes da passage, traînant â leur
suite de brillantes étoiles ne font aas dire
a M. L ngini, comme je rie sjpi plus quai
tyraa a Diogè l'e : Retirez vous de mon
soleil! — DE SAINT-S.

LÈS TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES

CélestiMs. — Pour la première repré-
sentation de Formol vendredi dernier, la
bicheàe lyonnaise n'était représentée que
parla mignonne Marie'Bouvier, portant
un charmant co-tuma crème, chapeau
paille noir, garni ruclm crème, tort joli.

Jeanne Childv-bert, très joli costume
satin noir, et chapeau paille n ure, avec
plumes blanches. Cette gracieuse horizon-
tale- è'ait, comme t 'ujours, en çompagnie.
d'fîa Ténor, dont le cos uma n'a pas b«-
soin diêtre cite, car tout le axm^é.ea con-
naissant le ridicule, il serait superflu de
s'y appgganiir.

'L'oa voit que nos biches ne vont plue
guère au théâtre, il est vrai que la oua-
leùr y est bien pour quelque chose.

Première représentation donnée par
Mile Vanghell el Mmes Daubray, Millier,
Ivunies et Cooper.

Une première longtemps désirée, n'au-
rait pas attiré plus ûe immie qu'il v en
a^ait aux Gé'esiios pour la soirae de
lundi. Outre le pr igram'me forl bien rem-
pli, les coscerts B-s:!ecour n'avaient mis
liaa vu le m'au vai s tem ps, aussi te H ig-h-• I a U
lyonnais s'était-il rendu aux .Ceieslias.
Quelques-unes de nos idus charmantee
horizoalales s'y f .lisaient remarquer da -s
de c.iarmantes toilettes. Citons au hazard :
la suave Juliette, jupe crème,, corsage
ponceau, fort joli chapeau paille or garni
d'une plume grenat; Fonfon portait un
fort joli costume nuance nastic avec cha-
peau noir garni de plumés' blanches, elle
se promeiï tit comme loujoursave -, Jeanne
Perrià dont le costume crème était
ravissant; c-tte bielle portait un cha-
peau semblable à celui de Ponfoa.

Comme toujours, Herminie Oilîon était
ravissante dans ma costume 1 gris perle
;\ve.o. niché dé -dentelles, drapeau gris Pu*
et plu me blanche, cette; charmante n.ai-
z mtale se promenait en oompagnio drnne
jeune jb'Che doat le tmm nouséchap e.

Nous omettions la plus charmante, la
svelle .iniietie Gravinette, dans un cos-
turn-' de s ie grisaille au milieu goût, 1
fort belie broche dé diamants, coiffée d'un
chapeau paille r;oir forma canotier et
garni de plumes blanches.

•C'est peu mais le choix compensait hr-
grmenr le-nombie. Quant â la sacoi.de
repr seiitatioi ie succès s'est encore,
a -centué davantage ; la salle étx.t tôt li-
aient comble.

MM ET iïïi
-

C'est Pi fin de l'odyssée !
Claire du Lycée qui végétait au cin-

quième on sixième rang des horizon-
tales lyonnaises, s'était tout ù coup éle-
vée au premier rang écip^aut même
les vieille gnvào qui sont à fa tèïfe de
not"» bicherm. Ma tiare avait des cou-
tumes à faire ra ;>er la bar,. une de Saiut-
Ouio et, un équipsoe qui pouvait riva-
iiser-avec celui de Pare. IP-bns tout !as-e, .
tout passe, tout eyss-''\

La dégrirgoiade êsf arrivée, com-
plète, rapide. EPe s'était élevée du peu-
pi", la revoilà au nilieu de se? amies
les serveuses de bockis.

Les beaux costumes achet 8 par ie
jeune n?.bnb ont mit du bruit tan* Lvn-

derneau; le'père prévpnu pr les indis-
crétions d-s rivales oubliées s'est fâché-
et monsieur' son tils a été expédié pour

I cinq ans da
v
ns la ''marine où il devra ou*

blier Claire.
Ce gamin de dix-huit ans avait eu le

temps de dévon r quarante mille francs
avec i'ex Hébé du Lycée

Claire s<* consolera du jeune homme
mais non de- costumes, car ce D'est pas
l'ami qu'elle a enlevé à Marie fyqùx qai
lui conservera sou train de maison. t)
dècn-a ! impitoyable dèche ! voilà bien
de tes coup--.

•*-

Notre correspondant de Carcassomie
nous signale rentrée à la brasserie de
la Comédie d une ex Hébé de la bras-
serie Flamande _et de la Gauloise de
Lyon, Césarine Variétés, amie intim*
de Maria Courtais. Avec elle une autr»
lyonnaise, Julia, pour les intimes, Marie.

***

|Suite de la passion ê'Ida, tirés de
PEvangile se on sainte Bavarde, chapi-
tre III, versets premier et suivants.

Eu ee temps là était, de par Charbon-
nières et la Villa des Pleurs, une banda
4e ces jolis mess o-ur s qu'on dénommai'
indifféremment les Esntgnols, hs Athé-
niens, les Philosophes du Portique, et d'au-
tres noms encore. Etlun. jeune o-om-
'meux brun à moustache noire, (lit le
chevalier Filosarlos, réunissait en lui
tous les charmes du pschutt et de rôlô-
ganc, cepend ,nt ru'ua autre, le vieux
marquis de Sbtlacoupa, joignaP à tfà as-
pect vénérable et grisonnant, uag
grande sagesse et une longue expé-
rience. Et tous ils étaient réputés dans
ce pays pour leur non petite habilité à
régenter les rois et à faire de cartes ar-

gHnt, d Où ondif ait qu'ils avaient trouvé1 ianupelles.la vraio. pb-rre philosophai®
qui est fortifne. Et différents en cel i de
la France qui avait fait beaucoup de rois
avec des Louis, eux faisaient beaucoup
de louis avec des foi».

Ot Ida, se trouvant encore dans la
dèche, pour ce qu'alors avait eu lieu
son hégire forcée de chez la grosse
Jeanne, et cherchait comme Panurge
remède contre ntal d'argent, vit ces mes-
sieurs et se dit : « Eurêka!... ». Au re-
bours d« l'enfant prodigue, qui aban-
donna ses porte-veine pour retourner i
son papa, elle peusa :

Les envoyés du Paradis
Sont des Slascottes mes amis.

£rgg,]e ferai comme Maiomet, et s'ils
ne viennent pas à moi, j irai à eux.de
même que lorsque la veine ne vient pas
à eux, ils vont à elle... Et sur l'air
connu de

O mon Ténor, toas les biens de la t&rrfi,
Pimr ê;re s. toi. veux-tu mêle» donner î...

elle chanta : « 0 mon beau Grec; tous
les biens..., etc., etc...*, et... etçay
fut!

C'est pour cela que vous avez pu voir
souventes fois dame Ida la déuomméo
avec les sires de Fdoscartos et de Sot-
lacoupe. Ils s'aimaient bien.

Mais, hélas ; oa avait compté sans la
ponte (ohl ces poutes!...) faut il y eut
que les Espagnols furent remerciés ôs
toutes ies maisons d » j*ni de ia cité de
S'iint Irenée, et que force leur fu de preu-.
dre le rapide du matim pour filer... la
carte, dans des régions plus hospita-
lières et plus passionnées pour le bem
ancien. i«u

Et maintenant où sont ils, ô ma b 'une?
Qu'a-t-on fait de ton belApolloa? Qui le
dira?

Mais où sont les neiges d'autan.?. .. • •
*

Voici quelques costumes nouveaux
arborés par nos belles petite-, biches
lyonnaises : Jenny Merluchon, manteau
Pompado : r, Liua, costume foulard mille
raies avec dentelles b anches, Marie
Brut, co-tume de laine grenat, Léonie
de Sf-Matricon, cosume satin grenat
elle .reparaît, avec son affreux manteau
èco sais, elle suppose sans doute que
nous sommes en carnaval.

On ne voit plu» Claire du Lycée. Sou
nabab l'a 'irait-il définitivement quittée?
C'est un grand bimi pour ce pauvre pi-
geon. Il lui re*fce heureusement encore
quelques plumes..'.

i
On s ut que pour la distinction, Louise

I Simonin n© brille pas au premier rang.
I Mercredi dernier, elle était au concert
, Bellecour da»8 ua état qui indiquait
j qu'elle n'avait paabuseuiemetii de l'eaij.
i Aussi ii fallait l'entendre débiter le»
i jolies propos qui forment son vocabu-
i mire, Parfois vraiment c'est écœurant.

***
Ua incident a eu lieu un de ces der-

i niers jours à la brasserie Moderne,
i Margot, i'ex-Hébé delà Grotte qui était
' dans uu état'degaîté remarquable, ren-
i contra dans cet établissement-un mou-
, sieur qui lui devait de l'argent. Celiu-c
I faisant le rebelle à sa demande, Margoi
j saisit un objet lui appartenant. Pue uis-
i cussion aigre s'éleva, des injures iu-
j rent échangées et ma foi le bruit""
, tel .(uvd-îi agents intervinrent et Gf"^
! duPirent débiteur el créancier au com-
! niissariat de police.
i . v*
i Deux débatantes viennent de taire
i ie;.r entrée â la brasserie Moderne-, «»»
:
 répondent au nom de Amable et M«J£

i Ce ne sont pas c-s d-ux Hebés (|iii »™
' reront les nababs dans cet établisse
1
 ment.

! Noi biches surent -très régulière-

! ment, lorsque le temps le per"»"
1
' re .

| concerts Bellecour; nous Jt ?*W*A L
! marqué samedi Ma Mère ^^fm [&
promenai.! avec Marie M >ypr; w- 
de SainPMatricon, Jeanne ̂ lf*nne,

; Jeanne Confort et Ida ténW^eanu

Perrin sans Foufon, J^yJ^HÏJ
a sémillante Po.nponette eta-  dfl

d'habitude en compagnie d« ^r u<
: la Mijaurée et de Jenny La vache, j* 
i Planche à Pain en compagtno a u g

: future horizontale nous a Para
a
tl
n̂et te

i Mathildo n'Auuomiy, la syeJteAnoj^

Greviaetto, Luaie JtoW* 1fi
0
^, fale-

Gaa.hier se promenant senme^
i inent, Louise Coliingcs:«?mu --„--•- jg
ka pas bouyé« de w place, JW» 

i Mratcaino.



Dimanche. — L'on y remarquait 1
toute gracieuse Hermiuie Gii oh, Fônfo
san Jeanne Perrin, Jenny Lavach<

 Marie Gauthier. Mathilde d'Aunonaj
Alice la Boulotte, Lmnie de Saint-Ma
tricon, Laurence la Lyonnaise, etc.

5*
' Vendredi dernier le train de plaisi

de Paris nous ramenait les petite;
biches q i étaient allé assister à la ï'ê'U
nationale. Nous en avons vu descendis
la c»lèbre Jenny Bidel, qui s'est em-
pressée de reprendre sa sacoche et soi
tablier â la brasserie du Siècle.

Elle n'était pas plutôt débarquée que
Marié Gauthier Louise Simonin et sor
amie Marie se précipitaient à sa ren-
contre pour avoir des nouvelles d'un*
de l«ur* amies actuellement dan* la ca-
pitale. Elles ont été désa</réablemenj
surprises par le récit qui leur a été fait
cela se voyait. Vous êtes oublié^, mea
dames et bien oubliées, Jenny a dû vous
le dire.

. *% mim

;. Encore une biche lyonnaise qui se
rend dans la capitale. Rose, ex-PP bé df?
la Lantern \ est parie pour Paris eh
compagnie de son nabab.

r , A '  , V' -., , ,'-La lune de miel n a pas été de longue
durée, Joséphine Bernard qui avait dé-
serté la brasserie pour fuir avec son

' bien aimé dans la solitude dVs bois à
Montluel, nous est revenue cette se-

. maine.
ij E de a repris la gacoche et le tablier à
la brasserie Ladet.

On signale â Aix-les Bains, le succès
toujours croissant de Victorine Boudet,

;. qni a su captiver le eœu<"d'uii noble» Au-
trichien. Il parait qu'elle a un succès
étonnant au jeu.

Amélie l'Italienne continue à perdre,
bientôt elle jouera ses toilettes sans

; eublier ses chemis s. Louisette E/r&z,
Marie la' petit*1 Poupée sont aussi des

. habituées du Casino. " i cttJL i

Menrieftfl la plus mignonne des Kail-
lou est allée passer quelques jours en
Suisse. Elle représentait dimanche derr-

• nier, la bichorie lyonnaise aux grandes
'régates de Genève.

Maria la Boulotte n'est plus à Lyon,
quel débarras-, 'a Mnr-eillaise lui fer i ant
ses portes, elle n'avait pas d'autre resr-
sourc -> que de quitter BOtre ville. Elle

'est allée se fixer dansune petite cité d'un
département voisin.

So amie intime, sa camarade en ex-
ploits dramatiques, Camille Flamande. a
quitté la sacoche H le tablier pour re-
prendre son sMTcîen métier. Efe tra-
vaille sur la soie. Tout est bien qui finit
bien. av.

IQIU ©î i<s ïîsfc'.vief-.

Nous recommandons â nos lecteurs
notre correspondance d'Àix-l^s-Bains,
qu'ils trbuverontvplus loin, ils verront
que Adèle. Desangeg, Ma Mère M'attend
et Marthe la Valentinoise ont de très
jolis luccès au tapis vert.

Il y a en -ee moment à Aix, tout un
essaim decatapultueuses de haute mar-
que. ' .,.

**# ...... r ;• ' '
L'autre soir, à la basserie de h Perle

on remarquait Caroline la Grenobloise,
toi, jours en costume grenat, en compa-

f
nie de Madeleine Alca&ar qui avait
eaucnup fêté «a sainte patronne, elle

était d'ur-.egaité telle qu'elle parlait de
sejep»r au Rhône. Heureusement le
dieu Gambriuus veillait sur elle.

La grande Anna Bertlieîier songerait
dit-on, à remplacer Jeanne Perrin au-
près de FoDfon, en qualité de dame de
compagnie. Nous en avisons Fonfon.

L'inénarrable Margot vient d'«ntrer â
la brasserie du Siècle où elle remplace
la grosse Jenny. Il y a encore de b»aux
jours t our la aaité française, n'est-ce
pas bonne Margot?

4- w *- - ». a II i

Le baccarat règne en souverain â
Charbonnières, banni de la Villa des
Fleurs, il se réfugie sons un toit plus
hospitalier.

Nos belles petites vont désormais
abandonner Lyon et recommencer cha-
que soir leurs voyages dans la jelie pe-
tite cité thermale..
-

.... . 

Dimanche, à trois heures dumatin,
«n d« nos rédacteurs passait rue d'Egypte
quand il fut témoin d'un spectacle mé-

; narrante. Trois femmes sortaient de
l'établissement Benthqux , .venant de
sotip°r et de « licher » en compagnie

«-d'un monsieur' paisible mais généreux '
et étranger.

La.première de ces femmes qu'il fut (

donné â notre ami A* modifie de voir 1
était... horreur! horreur! vifandvmh.,
était une nommée Célina, qui fait Ber-
thoux entre deux assommoirs, et qui a ,
sans d<mte une impudence, rare pour
oser" sortir des s.ms-soTs du théâtre
Bellocour. Tiff combe quoi!..- Elle avait ;
de la toilette.. Quel est donc le\ ponte ,
assez naïf pour avoir pu harnacher en (
bataille eette h «ri4ertle.de moulin ?...
suivant le demi quart de demi- mon j

- dïiues, vouait la Rente dame Clnlde-
bsrt... Pauvre Jffinti'ë ' dans quelle
diantre de société était-elle allée se
fourrer? Cela nous a peines, belle en- ,
faut. j

La troisième était une f-mme.éche- {
velée, sans corset, la robe en désordre, \
dans l'état d'ivresse le plus dégoûtant,
du'il soit donné de voir. Më avait sans
doute oublié sa c/«f (commè-d'habitude-;
«'est un truc, et Pou a ainsi une chambre,
qui ne coûte rien), etJ>annot a dû re-
çu ini, ,;..,*(« Biccbahfe. On a deviné
•-;. : r:' . :.;" . <>.. fi si :. I ,. Pi- - T eUÛ , j

Puiipimr. . . i
Joli trio, ma foi !.... Jeatme , chèire

î^fei'Rft, Yoy'o'nlP, voyons !.-. .

il
ï
s} Nous possédons enfin la vérité sur
', tugues d'Adrienne Mascotte. Cette bic
, est fout simplement en villégiature à

yalbonne, où elle possède un ami c
tait partie de la grosse cavalerie. Ci
ce qui explique, d'ailleurs, ses goî

r pour Péquita non. Oa sait qu'Adrien
i est une amazone distinguée.
» *

Caro est de retour à Lyon. La som
[ tueuse biche doit incessamment repa
1 tir pour Aix-les-Baios, où elle veut e

pore se faire décaver.

* 8MAOMAO fa glMJ
[ Alice la Boulotte est grossière ; e«
i loi attire toujours des désagrément
; Ainsi, la semaine dernière, à la mm
; que de B Uecour, elle a occasionné t
' tort rassemblement en injuriant une i
 ses petites amies : Aima doit être si
1 nom. Cette dernière s'est vengée en ai

pliquant sur le visgge de son adversaii
un vigoureux coup d'éventail.

*

Mercredi soir au concert Luigini,

fraude Iza croyait sûrement se trouva
ans q telque solitude champêtre, ci

nous l'avons vue se laiss< r prend;
doucement la taille par ungeutlema
et se promener pendant un certain me
ment dans cette situation.

Ne pourriez vous pas attendre, Mi
dame, d'être chez vous pour donn*
coursa vos épanchements?

La Taverne de l'Est est toujours tri
fréquentée par nos biches. Tous le
soirs on y rencontre un essaim d'épin
gléea telles que la suave Julietti
Tonine Frauçon une joueuse effri>néi
qui se console de ses déboires de Vichj
Marguerite Kaîllou toujours souriante
Marie une cou'uriëre en rupture de ba
que Louise Simonin lance sur le tui
de ia gaiantorie. Marie Gauthier, Mari
Brut, Henriette la plus mignonne de
Ghailiou. Caroliue. la Grenoblojse e
Hortense sa sœur, Léonie de Saiht-Ms
tricon. etc, etc.

f.a^l
Laurence la voyageuse est de relou

de Genèvo. Nous lavons aperçue à i:
maison Dorée, en compagnie de- so;
nabab.

Mais en revenant de Paris elle n':
pas eu de chance étant tombée che:
une propriétaire, qu'e le a du traduin
en justice de paix, pour se faire rendre
un coffret qu'elle lui avait confisqué.

M'**

Hortense de l'Est na pas de chance.
Depuis huit jours elle est dans la déso-
'ation. Son nabab lui fait des infidélités
vendredi dernier, à 10 heures du soir
elle courait toutes les brasserie» pou:
le découvrir. Elle est même allé au do-
micile de Maria l'Auvergnate prier celle
ci de ne plus le recevoir. Maria qui es
bonne fille lui a juré de ne plus lu
ouvrir sa porte.

La veille, nous avions aperçu Hor-
tense en landau, accompagnée d<
Maria Gauthier et de Nini Grange ; ellei
étaient en reute pour le même motif. C
itig rat ! revenez donc vite car la belle se
désole.

Discussion entre Sarahla Boulotte et.
Maria Gauthier. La première accuse la
seconde de lui avoir soufflé son nabab
E st-ce cemi qui l'a conduite à Paris? Une
vive, très vive explication a ^u P eu -
Cela s'est heureusement terminé pai
un diner à la Maison Dorée.

Un grand dîner a été donné l'autre
jour par Marguerite Brisse et Antoi-
nette. L'invitée était Nini Grange. On
a bien fait les choses, le Champagne
remplies ait les coupes.

* «J

Rose Pex-Hébè de la Moderne qui a
annoncé son départ pour Saint-Etienne
et Voiron,-es-t toujoursàLyonou elle est
activement recherchée par sa proprié-
taire. Cette biche a déménagé à la lune
sans, payer sa location. C'est mal cela,
Rose '

***

L'autre jour nons avons aperçu Ebs-
la Mexicaine, dans un superbe phaés
ton, elle était en compagnie de troi
gentlemen de ses amis. Que diable
madame, ne vous faites-vous pas offrir
un équipage et ne conduis z-vo'us vous-
même.

.* >

Virginie Dauphinois, dit à qui veut
l'eiiteiidre, qu'elle va partir pour Paris.
Elle aurait trouvé un nabab assez gé-
néreux pour lui offrir 400 francs par
mois. _

A cette nouvelle, jeunes chérubins
lui êtes ses clients, ne vous dérobez
pas trop, car Virginie vous raconie que
tes songes. Elle ne verra Paris qu'en
)hoto. raphie.

V. -f

Un de ces derniers soirs, nous avons
ïpercue Ida Ténor, vêtue d'une robe à
petits carreaux blancs et noirs et d'un
paletot velours frappé, d'un très b*l
sffet, niais ce qui déflorait la belle c'ô-
9it la cargaison de carmen et de cerise
m'elle s'était appliquée sur ies joues.
L'excès est toujours un défaut, belle

liche !

Anna la Blende s'est plaint de ce que
mus ne parlions pas assez d'elle dans
iotre dernier numéro où nous annon-
cions qu'elle était rentrée à la brasserie
puisse.

Sov- -z tranquille, chère balie^ nous au •
rous'l'œil sur vous et désormais aucun
de vos faits et gestes LC nous échap-
pera.

A-

V *

S.i patrt-î. JoaoïiS a qaitt^ fïà Bi i-
tea'nx Ddur venir se fixer rue Bai d Ar-
ffî-m rfafeb Paît h^v les eBqtfM.

«

Nous apprenons que Honorine Jacob,
plus connue sous ie nom de Marie Jacob,
quitte son appartement de la villa des

' Fleurs où l'avait installée son brillant
, ami. Pourquoi ? Y aurait-il rupture ?

Le microscopique Brigitte a décidé-
ment abandonné la sacoche et le tablier
pour le métier de vadrouille. Du soir au
matin elle court toutes les brasseries
pour récolter un nabab bon teint-} mais,
jusqu'à présent, elle n'a pu y parvenir.
Cette Auvergnate n'a décidément pas
de succès.

Rosalie la Galoçhère ferait bien do
modérer ses expressions. Savez-vous,
madame, que vous devenez absolument
poruographe. Votre conversation de
l'autre soir à Belleooùr était absolu-
ment dépravée.

*

Encore une nouvelle brasserie.
Elle se nomme la Brasserie Luxem-

bourgeoise, et est située rue Bât-d'Ar-
gent. Les serveuses so.nt coiffées à la
mode de leur pays. Nous nous entre-
tiendrons de ces biches dans notre pro-
chain numéro.

Maria Courtaix est revenue de Paris
où elle était allé voir sa mère et sa
petite-fille qui habitent les Batignolles.

Sa première, visite à Lyon a été pour
Jenny Bidel, avec qui on l'a v ne;der-
nièrement à Paris.

***
Dimanche dernier, à 6 heures,, Rosalie

la Galoçhère, se faisait admirer sur les
chantournants de la Vogue deSPJean,
avec un gentleunan de ses amis.

La veille on l'avait aperçue à la Villa
des Fieur3.

tfk
Virginie Moderne a -décidément la

passion du i^u. On ne voit plus qu'elle
â Charbonnières où elle ponte beau-
coup.

Mouvement d'Hébés

Berthe, un produit de Vienne, vient
de débuter à la brasserie de la Perle..
AmableetMari?, deux débutantes, sont
entrées à la Moderne. Mana l'a bientôt
quittée pour aller à la brasserie des
Concerts ; elle est remplacée par une
jeune biche qui répond au nom d'Anna.

Jenny Bidel a repris son tablier au!
Siècle, en remplacement de Céline la
Stéphaneise.

Margot remplace la grosse Jennv au
Siècle.

Maria Trésor a -quitté la Frégate.
Joséphine Bernard est de nouveau

rentrée à la brasserie Ladet.
Mariette a quitté l'Opéra.

***
8*erttfères nouvelles

La petite Francine a quitté la Fla-
mande pour entrer à la Grotte.

Catherine la Stéplianoise est aussi
entrée à la Grotte ses premières amours.

Marie la Caladoise est entrée aux
Fleurs.

Maria la Boulotte est actuellement à
Genève.

Marie Dauphinoise a quitté la Dauphi-
noise pour la Lanterne.

Virginie Beaux-Arts a quitté la bras-
serie Nelly pour la Dauphinoise, elle
est remplacée par Elisa.

Brigitte la Chipie a quitté la brasse-
rie des Beaux-Arts où elle est rempla-
cée par Marie la Teutonne.

Anna d'Arc a quitté la Jeune France.
Mana l'Auvergnate annonce son pro-

chain départ pour Paris.

— —-—-*-——~

PÂRIS-BMSSERIES
Le tir Cujas à la, Correctionnelle
Décidément, lo nom de la comtesse de ;

la Falcoiiuière appartient désormais à la
justice.Quandce n'est paspourson compte i
personnel, il se trouve mêlé à d'autres :
proies. Cette fois, il s'agit d€ deux Hebés '
ie sa taverne.,, (pardon,, 'de deux dames !
iesabrasseri ), attaquées en restitution
i'utïe montre avec s^s aiguilles qui; raar- (
rhent, le tout agrémenté â'uUe chaîne i
lu'e.lles. se seraient approprié 1 au pré- j
iu'diû» d'un siaur Pépin, concierge par i
profession, paillard par nature (p.;r8p è re <
mneierge, on n'eu est pas moins homme). 1
Voici le fait :

La sieur Pépin, ci-devant ..concierge de
Sainte- Barbe, et qui a déjà depuis une '
lonzaine d'^anées doublé le cap de la cia-
juantaiàe, est marié et père de famitle. \
jr.il paraît que malgré ses cltevéuxldarics 1
it son contrat ce manage f$|. Pépin (pas i
l'Héristal) éprouve de temps, à autre le î
lesoiu'dé manger du roti-pour faire di- ^
fer?ion avec le traditi'ouu-el tofa-.u-feu
ïbnjugal... Toujours du bouilli... Vers le Jj
sommenéemeat de ce m'ois, se seutant pris j
Le ces velléités, le' :si'eur Pépiu {rien (le ..
Pépin le Bref) commença un^ tournée ]
lan-s les maisons de son quartier, où la c
limeasioa du numéro indique Buffisadi- i
nvntqu'ii n'y â pas besoiu de conciergs. l

Vprès^voir papillonné, M. Pépin (d'orange
sans doute) finit par échouera la brasserie l

(
lu Tir Cujas dans un état d'éLriété des \
>lus complets ; , tellanient complet qu'en f
mtrant, iî s'âfi'aissa sur une labié de rnar- (.
)re blanc, comme il le dit â l'audience, et 1
['endormit du sommeil agité d'un homme 1
jui a déserté le foyer conjugal. Deux des I
serveuses, Marie B... et Fétide V. .flairaut ',
m bon vioux type, selon l'oxprefision' ,
ruelles uul employée, s'approchent de <
,ui et lui demandent do leur offrir une l
îousommation. Mais M. Pépin (de gro- |
seiile.. peut être), qui ahue mieux, pu'aît-
iî, tirer lec-ardun de sa toge que délier «eux '
; - h ^ \.se , "ft" .;..a car» éaum; . s-- !evt. en i
maugréant, et partit en titub *nX II i entra i
nn«a hii où il e'dtà. STIVIV les mmouv^A-

 !

i

tions de Mm« Pépin, et s'aperçut, en
déshabillant, qu'il n'avait plus sa chaî;
et sa montre. Il pensa çue ce ne pouv;
être qu'au Tir Cujas qu'oa les lui avi
prises, ne se rappelant seulement pas,
ne voulant pas avouer qu'il avait été aut
part ; ey il n'hésit© pas, sur un simp
sônp'çQia a traîner sur le banc d'infam
deux pauvres filles qui mènent peut-«t
joyeuse vie, mais au fond, bonnes fille
mais surtout d'une probité indéniable
qui ne voleraient même pas un pépin

I de raisin.
Donc, le .19 juillet dernier, devant la

chambre correctionnelle, Mû TouBenb
soutenait l'accusation, et demanda
môaie des dommages-intérêts.

Ma Gdastenet et M8 Plo ;que, deux jeuui
avooats de beaucoup d'avenir, ont ôl<
quemment défendu les deux accusées, i
ont du resta obtenu leur acquittement,
la satisfaction générale. Le tribunal, a e
outre, condamné le «ieur Pépia aux d<
peàs... Bravo! Thémisl.v! Une autre foii
M.Pepin restera chez lui à tirer le cordoi
au lieu d'aller godailler au quartier latir

MASCiKILI.K.
•J '

Bra^aerie - de 'l'Union 10 rue d
Lancry. — Toujours beaucoup de mond
dans ce charmant établissement au gran
contentement de Mme Alice. M. Lucie;
est toujours h.ureux aux courses. Hélèn
vient de reprendre le tablier. Maria «
Valentine sont toujours charmaut«s €
s'entendent à merveille pour faire coule
le Champagne. Louise une franche Pi
carde, est maintenant caissière en rem
-placement de Louisette qui est allée à li
moderne, FARFADET — Brasserie di
tir Cujas. Toujours les mêmes femmes
Margot est très chic Jeanne et Sara]
dansent la valse avec %m-hutt LKQN £Sra$*

. e«eri® Louis Sf 51 rue Monsieur 1
Prince. Maria est toujours la reins. Elisi

,et Be the élèvent. force lapins, 'l'avenu
des Écoles, rué.Kotrou 2. Margot si
grise lôujuurs. Louisa arrive du Louas xm
"elle ca-se les bocks sur la -tête de se;
compagnes. Marie était très p*oliutt le
14 juillet avec son écharpe tricolore. Julii
est charmante, son cestume lui sied ad-
mirablement. Louisette a un béguin pou;
les blonds Léox — Taver«e Voltair<
boulevard Voltaire. La. réputation di
casses flu faite par Nini ser,?. bientôt rem
placée par celle du Kirsch au sucre, que
la brune Hébé, Marie Crampon Sert a se;
nombreux clients, malgré leurs protesta-
tions. D'où vous vient cefaible pour cette
ligueur ? Marcelle songe sérieusement i
s'établir au' Hammam, dit-on, UftnJoi
Brasserie Moderne rue Bondy. ÈX
ceile pa,r le nombre toujours croissant des
dames qui ont l'intention de faire œuvn
do chanté. Mme Grochat est priée d'arbo-
rer dé., nouveaux costumes. Brasserie
du Fêtât Due rue Turbigo. Toujours
ravissant depui- la prëseï ce de la petite
Ahc«. un joli produit de Tours Brasserie
de la, 'Comète 6 boulevard, de la Ght-
peile. A' augmenté son personnel fémi-
nin. La grosse Amélie y e.it toujours, nous
vous félicitons, boaue Amélie delà ten-
dresse que vous avez pour certains clients,
La jalouse Julie s'est eavoléo on ne sail
où. Est-oa Désiré qui nous l'enlève? G'esl
la bonne Camille de l'Oasis qui la rem-
place. Rosa arrive de la brasserie de
M. Gaspard. Sa toilette le 14 juillet étail
superbe. LADECHE. Brasserie de la
«itère Éorean 4 place de l'Éiole. Lina
la charmante blonde est toujours aussi
rieuse, aussi désopilante. Il faut la voir
montrer ses 32 perles. Gomme elle doit
bien mordre au fruit défendu. Lu '14 elle
était adorable dans son corsage, bleu pâle,
toutes ces dames avaient le même. Elle
n'a pas voulu de plumes rouges sur sa
chevelure dorée. C'est une Alsacienne. Le
bleu de son corsagf, la blancheur de ses
mains et ses joues carminées représen-
taient nos couleurs nationales. « C'est
charmant ». Titine un peu mélancolique
depuis quelques jours, filerait-elle ' le
parfait amour? C'est l'amie intime de Lina.
Eugénie un peu vive.de caractère mais
bonne iille Nous déplorons le départ de
la belle Marie, Hélas! elle n'a l'ait que
passer parmi nuus; c'est sur la Canebiere
qu'elle va fixer ses pas. La caissière serait
charmante mais elle est trop hautaine
envers les c iehts. Changez de caractère
madame. La patronne est calme. Nous
parlerons jeudi de la nouvelle Hébé. —
TROP D'ESPEIT.

Brasserie Tnrgot, rue Turbigo. — Le
ga rçoa Jean est devenu sérieux, mais
Alexandre prend trop de cuites, elPs sont
vraiment carabiniers. La cuisinière qui
toute mouillée pèse bien 50 livres fait
bien les sauces, niais elle nous contrarie
stvec son m z à la bourbon. L'autre jour
an jouait à la manille, c» jeu si amusant,
mais il y a eu discussion car personne
ae connaît exactement la règle du jeu.
3n allait se fâcher lorsqu'un client intel-
igenta préposé de télégraphiera M. Oegé

^ Eûgbien, qui vient de faire paraître une
ntéressante brochure à ce sujet. Le len-
iemain, tout le monde était d'accord, br©-
ïhure en main. •- Brasserie des Abeil-
les, faubourg St-v:(art.in. — Marie est
oujours uue Heb> fort aimable. Léa était
marinante le 14 dans son joli costume
jlanc et son ôcharpe tricolore, aimi que
Louise avec son béret de mousse, mais la
seipë est toujours Maria, au merveilleux
ostume de satin broché. P*i't, PARIZ. —
[Erasme rie' de la li^aretté, rue Racine.
r Léo et < i t. d'une ànïèfe bleue il y a quel-
lues jours, et racontait à tout le monde une
serlain'fi^iistoired'etraiigermneDfàDtdela
leriide Albion. En pim-eidez-vou?, chère?
- Q&i,~- Brasserie Algérienne, bou-
ev,-.rd Magenta. '—Jeanne par sa corpn-
once et sa haute taille peut être facite-'
uent comparée au Colosse de Rluvâes.
Uvissaiite Laure, nous avons appris que
'uu* écoutiez avec assez de plaisir les
iropos galants des pantalons garan.ee, est-
levraiV—- lisaroki — Brasserie des
Trois 'l'oauesiux , rue la Nation . — '
/etabiissmneni vient de faire uue perte
èrieuse en la personne de la belle Hélôae.
dexandrine ia Brune, dont, nous avons
[éjà dit quelques mots , est une char-
nante personne, mais eila a l'air par trop
oalaticoltque. Hr.eror.. — Brasserie du
sénat, rue Vaogirard, Meiauie est partie
iVeo uu riche nabab, on ignore ce quelle
st devenue. Blanche est. très gentille,
ingénie enilamme tous ses clients, .via.ria
:St aimable. Albina n'aime que les pala-
;l>e3, — Bras *epî *3-dH lîrajRon, rue du
DQragOB; L'autre jour grande dispute entre
a cui-inierefet, la patronne des Fleurs,
mis entre la, cuisinière et une autre
l-ame des Fieur|. Heureusement que Fer-
lande était ià, sans cela la dispute serait
ievonue grave. Mario est venue nous ren-
tre, visiîe.-—. Brasserie .des Cialeries,
'au bourg 'Sai-.ut'-Martiti, 8, Eugénie regrette
sou GugussQ.-.-eue est au désespoir, «as fa-
/oris rouges l'enchantaieut ! Espérons-
ju'il reviendra bientôt a.rec sa mase, se»
fiivoiis, ses b-mquets et qu'il fera couler
io . li-.!iii)-ago.e. — Brasses-S© cle Slèdi-
BÏS, Sarah est revenue au quartier. Il
i'âat S*.oîr lés Bomm'6u^ m.mtlre-s Vertes.

qui s'engouffrent dans son estomac, sa
préjudice des autres liqueurs.

Et Anaïs, il ne faut pas l'oublier cell
là. Naïs est mirobolante, épatante, seul
ment ce qui me chiffonne, c'est son cou
séjour dans une chambre du Cours Sair
Jean! par exemple ça... ça me refroidit
puis... Allons! allons, "voilà que cet
sacrée plume veut égratigner, méchant
va! Louise nous a quitté pour la Brasser
Parisienne, et Marie pour la Taverne di
Escholiers.

Café des Colonies, rue Sainte-Cathi
rine. — Notre vingt-neuvième reporte
chargé de cet établissement n'est pas d
retour à l'heure où nous mettons sor
presse. Oh! Vénus qu'en as-tu fait?

Brasserie Parisienne, rue duLouj
—t Louise s'ennuie. Sa jolie compagne n
comprend rien au spleen de la belle. Ces
•qu'Arthuruevient rare, voilà pourque
Louise est si triste.

Café de l'Univers, allées de Touru.y
— Ouest patriotique dans la maison, No'u
eu avons eu une grande preuve le jou
de la Fête nationale. Toutes les Hébé
portaient les. trois couleurs de France
Hélène (rien de la femme de Ménelas) es
une déserteuse du café de France. Elle v
nous quitter pour quelques jours. EU
ira retremper sa virginité dans le foye,
paternel. C'est bêùô, c'est très bôôâô. 11 y ,
encore du sentiment chez cette grass,
fflle d'Eve. Procaainemont nous ferons s
silhouette. Marthe Bert, l'ombre de Sarab
Bernardt et le profil vivant de Flore....
Weil, est toujours gaie et ne cesse de ser
vir des bocks et d'en ingurgiter pas mal
n'est-ce pas. Oh ! Raoul? Mélanie est di
plus en plus gentille, mais elle est sou-
cieuse par moment, est-ce que par hasan
le cher et tendre serait volage? Nou,
serions curieux de savoir si le salon de
dames du Cours Tournon, doit servir &i
cabinet de toilette aux Hébés, car jeud
dernier nous avons aperça l'opulentt
Clémentine avec un fer à friser, en traii
de tortiller ses cheveux.

Café Constantin, Cours de Tourny
— As-tu Uni ! Voilà Margot qui fait h
bégueule ! Qu'est-ce que c'est? des manié-
res ? Depuis quand vous permëttez-vcu:
d'apostropher mes rédacteurs par d'inju
rieux propos? Quand vous cesserez de
vous badigeonner votre f&ce de deuji
pieds et lorsque vous aurez dit où vouf
avez pasxé les quelques jours de vacancef
que vous avez pris... forcément, ' alors
seulemeht vous aurez le droit de poser !..
Nous en tenons autant au service de votre
affreue compagne Maria... Bon! je brise
ma plume.

Café Orie«ïtaî, 21, rue Rolland. ~
Mutations. Messieurs du high-Ufe ouvrez
vos carnets. Dans le ravissant café tenu
par Mme Blanche, l'ex-servéuse de l'Uni-
vers, voici deux nouvelles Hébés: Berihc
qui nous vient des Escholiers et Jeanne
des Colonies, où avant de partir elle s'es!
fichue une roulée avec Suzanne. Les autres
resteat à leur poste. Bianca qui sourit, el
Anna qui se fâche. Bianca haït les jolies
femmes. C'est son droit. Tout lo manda ne
peut pas être More du Bar. Zélie ne s'in
quiète plus des mauvaises langues qui
jasent beaucoup sur son compt®.,

Café des Deux-Frères, cours d'A-
sace. — Notre reporter -Zizirnar, chargé,de
ce café, s'est perdu dans les caves ; J,
l'heure présente, il n'est pas revenu. Oa
craint une catastrophe. -Nous envoyons
aux informations.
Café du Pas Salatt-Cgeoriçes, rue

dù J'Pas Saint-Georges. — L'Hébë dccel
établissement est en fuite avec notre re
porter et ses notes. Impossible d'avoii
renseignements.

Bar des Folies Bordelaise». — Au
moment -où 'paraîtront ces lignes, le Bai
des Folies Bordelaises aura peut - êtr<
vécu!... 0 joie! 0 paradis! 0 chasts
flamme ! ! ! la ribaude cet antre aura quitté
notre chaude et joyeuse ville pour d'au-
tres pays plus éthérés ! Flore, puisqu'il
faut la nommer, ne nous servira plus ci
liquide si cher à Cambrinus...EUe ne nous
dira plus : Que lu «s bêbélète!... A^ersons un
pleur, mes frères i... Un de nos plus fins
limiers nous apprend /rue Flore serait en
pourparlers pour rentrer eaissiôre à- la
Taverne des Escholiers. Je signalerai une
nouvelle venue au Bar î Angèle , une
blonde, la figure de Graziella, les yeux de
Mignon et le sourire de... le reste à l'ave-
nant, ne va pas mettre lavement, 6 typo
iacétieux !

LA BATIDB. — Café de France. — Le
personnel, je n'ai pas besoio de vous le
lire, est le plus joli du bataillon de Cyf
mère que l'on puisse voir à... â la Bastide :
Maria, une jolie blonde, que j'ai bien con-
aue autrefois, a des yeux tapageurs qui
ionnent â penser; mais il paraît qu'elle
lime trop le pantalon garance, pour don»-
aer son cœur à un simple pékin.La petite
Vlice a quitté Mazarin pour venir faire un
stage- en. France. Semblable au papillon,
lie voltige dé fleur en fleur. Victoria a le
ilus beau pronique l'on puisse rencontrer.
Hais cet air dédaigneux que vous avez
larfois, est-ce parce que vous ressemblez
i une certaine actrice, non. n'est-ce pas ?
'aperçois, dans te fond, Jeanne, que je
l'ai pas l'honneur de connaître ; mais sitôt
mnuaissauce faite, j'en parierai aux iec-
eurs de la Bavarde.
Café Mazariia. — AHce quitte le café

dazarin pour celui cle France. Le dieu lia
entée. Ce nVt pan celui de Belvédère.
1 y a une raison à ce déplacement. Cher-
hez l'homme! Marie emploie des expres-
ions vraiment pornographiques. On lui
lariait dernièrement, d'Alice. Elle de ré-
londre : — Ne me pariez plus d'Alice, où
e vous crie :.,.! ! Je te passe le mot^ô
lauibronns.

Café Tliiers.— Marthe, qui avait dans
e temps des goûts très prononces pour les
ils de Bellonme, ne veut plus entendre
iarler des culottes rouges. Elle n'a pas
out à tait tort ; mais ce qui doit la conso-
e,r, c'est qu'elle n'est pas la seule au cale
Mers à qui les troupiers ont posé des
apins.
Café de la Paix. — La grande Marie

st toujours très gracieuse. Berthe prend
oujours des pillules, et sou bagage est au
omplei, et Cécile est toujours d une gaieté
olie, ce qui l'altère beaucoup.

BoLaiv.VK0S.~- Café du Livra», boulev
u Tondu. — N'ayant p.s eu le nerf d'af-
ronter U2 degrés, de chaleur pour aller
irendreSJun bock au Livrai), nous prions
es enfants de Bellone de nous éclairer un
leusur les agissements des Hébés du sus-
it café.

Pour tous ks cancans elpolms de Brasseries,
Georges DE CtÊvue,

Brasserie des Danantes, rue Saint-
mlpice, 25.— Malgré, ou û cause de sa
letitesse, cette brasserie est l'une des plus
Utrayantes du quartier,- grâce aux trois
harmantes Hébés qui font office de gar-'
'MM. Pour le 14 Juillet, ces dames s étaient
ramassées, habillées en « République, »
ivec un chic exquis, des donnaient une
dée du bon fe"$ft1 des Parisieunes pour se
iRaveatir • U serait difficile de dire quelle
îtaitla mieux : de Marie, Marietta, Méi-
?n1 ^t^eHrc-is avaient fart des efforts

égaux pour se distinguer. Elles y ôt
réussi.

La devanture disparaissait sous les lani
pions et les drapeaux prodigués pa
Mme Odéon, la patronne, sans marchan
der. A l'intérieur, la lumière se reflétai]
dans les glaces, était d'un effet fée-ri
que.

Marie, Marietta et Margot, allant d.
l'un â l'autre, causant, chantant, avaien
l'air de papillons légers, ne se posant qu
pour repartir plus loin.

A trois heures, amabilité sans égale, 1;
patronne offrit un lunch au Champagne
â tous les clients présents. Ce fut aion
un enthousiasme que chacun s'expliqui
aisément. Puis l'on s'en fut danser sur 1;
place de l'Odéon, oii ces dames causèreu
une émotion générale. C'est à qui danse
rait avec elles, ou voulait les porter ei;
triomphe.

La place manque pour décrira tout ce
qui se passa dans ce charmant établis, e-
ment, mais les habitués connaissent bien
tous les charmes qui attirent dans cet
Eden en •miniature. — GKVOSAT.

JBraserie de la Seine, ^77qiiâi"Saiat-
Michel. — Le 14 juillet, Marie y était char-
mante, costume noir avec couard*, c'était
la reine de l'établissement. .V; artha n'est
plus gaie. Louise fort bien en costume tri»
colore. — M. AKUEL. — Lion- d'Or, rufe
Beaurepaire, 9. — Ces dames portaient l®
14 juillet, des perruques couleur niasse et
l'on aurait pu se croire au musée Gravie,
car, à part J'ulia, ou aurait dit des figurer
de cire. Rosa y a fait son début, elle pos©
beaucoup. — Î'ORIO. — Brasserie «tv
Bas-Rhin, boulevard Saint-Michel. —-
Nous remarquons Marguerite, belle -ôt
gracieuse fille qui, avec sa mantille blan-
che, ressemble à une madone. Elle a posé
l'autre soir devant un jeune peintre d»
talent qui a reproduit sa gracieuse tête et
sa taille élancée. Il nous en enverra une-
copie pour les bureaux de la Bavarde. —
MIMI PINSON. — Brasserie du Slaiuaut,,
boulevard Saint-Michel.— Madame la cais-
sière a des peines de cœur,, son monsieur
vient de la quitter. Pauvre dame ! c'est
narrant. Berthe et Rosa sont toujours
d'une gaieté folle. — MIMI PINSON. — Bras»
série du Torrent, rue d'Orléans Saint-
Honoré. — Quels aimables clients vous
aviez l'autre soir, chère Marthe. Que de
bocks n'a-t-on pas vidés, mais aussi quel-
les pistaches. Ernest fait dés infidélités à
une dame de rétablissement, Alfred au
contraire est, fidèle.— MIMI PINSON.

SSra.swerie de la Belle *Kai>r*eHe.
— Un crêpage de chignons en règle a en
lieu la semaine dernière entre là blonde
Aline et une camarade. Aline a fait lès
frais de ce pugilat et en est sortie quel--
que peu endommagée. Ce demi-succes nei
l'a pourtant pas découragée, car elle est
disposée â donner une deuxième séance,
Foiuscio. — Brasserie Provençale,
rue Maubeuge, £5. Ou s'amuse et on
rit toujours de plus en plus. Là So-
ciété est d'ailleurs fort agré ible. La pa-
tronne et, la charmante caissière ' Mm©
Havdée veillent tous deux au maintien
du 'bon ordre. Voici une nouvelle Hébé,
Léa, la charmante Léa des Mandarines,
Ses clieats l'ont suivie. Henriette est souf-
frante. Est-ce le malaga qui occasionna
cela? Virginie est une femme vlan. Louise
a arboré une délicieuse robe crème* Char-
lotte est toujours admirable. RAOUL. —
Brasserie du Square, boulevard Sé-
bastopo!. C'est toujours ia brasserie
la plus élégante et l'a mieux tenue de
Paris. Julia est absente. Madame se re«
pose. Capricieuse Julia, elle ignore
que ses clients la demandent à grands*
cris. Pendant ce temps, elle prend des
bains, bains d'amour au bord de l'Oséan.
Andrée est toujours très distinguée; on
assure que revenue de voyage, elle veut
encore prendre des vacances. Une nou-
velle : Louise, fort belle femme, ma foi,
a des toilettes ravissantes. Signalons
aussi une petite brune fort mignonne,
Alice, qui est actuellement rentière, dan-
sait et faisait la folle dimanche â Joiu-
ville-le-Pohi. Lundi soir, cette belle en-
fant venait rendre visite â ses anciennes
camarades. Marie Rouen, Irma, Adèle
complètent ce délicieux ensemble. N'ou-
blions pas Louisette, cette plantureuse Bor-
delaise que nous avons revue avec plai-
sir et Joséphine la doyenne, qui a arboré
une taille velours grenat qui n'est réel-
lement pas de saison. — Brasserie d©
t'As- de Piuae, rue Brey.. Toujours de
belles femmes. Un joli assemblage, parmi
lesquelles nous remarquons : G-eorgette»
iolie blonde; Louisette Briu-d'Amour5
petite bru riefort éveillée; lagrosse Maria*
jui vient des Mandarines, etc.

Brasserie de la Hjune, rue de la'
Lune. -— Rachel, ancienne caissière des
Mousquetaires est venue chercher un re-
'uge auprès de son amie Mathilde. On se
lemande quelles sont les véritables fono
ions de cette dernière qui se dit caissière,
sans en avoir les attributs? Blanciiette,
.'.ne petite boulotte se croit une beauté et
jeend de ces grands airs qui font sourire.
Camille, une brun<->, semble un peu dépla-
ce au milieu de toutes ces dames d'une
imabilité douteuse. — RO.MC&LD DE FMU-
«ONY. —• Brasserie des Pleurs, rue
[>eaur«gard. Antoinette est allée se repo-
ser : on attend l'heureux jour. Manillon
se porte à merveille toujours terriblement
mtourée. Marie-Louise est charmante
suivant- son habitude. ROMUAI.» DE FLBU-
IIISNY. —Brasserie des Poste», rue Mon*
Crgeuil, La charmante Vaientine nous
ait savoir qu'arrôs une courte absence,
die est enfin revenue prendre sa place :
ses clients en sont ravis et Berthe en est
îeureuse. ROMI-AI.D DE FLEURI«NT. — Bras-
serie des Papillons, rue Saint Sau-
veur. Malgré les protestations de la pa-
;ronne, Claudine est revenue après un
.ou g voyage... en voiture. Mauvais exem-
ile ! Alice fait toujours entendre sa vois
Sclatante et son amie Juana reprend sa
ïartô d'autrefois : ce sont les deux piliers
le l'établissement. Clarisse a déserté pour
suivre les traces d'un amant. Claire est
oujours charmante et Mme Emélia de
-dus en plus aimable. ROMCAID DE FLECKIGST.
- Brasserie du Caprice, rue Kainî>
Jenis. Hermance. et ses compagnes se
daignent d.i sileaoe cle la Bavarde. Pour-
lUoi parler ? Les articles ne seraient pas
latteurs. Est-ce votre avis, Marthe? Ro-
-mAïai DS P'eEURiaKV. — Brasserie «Se la
narine, rue Saint -H.ouoré. Henriette,
urieuse, a déchiré la Bavarde. Une légère
mcrelle au sujet du nabab de Laura a
sclaté entre cel e-ci et M thilde. Elles se
'arrachent... Est-il veinard? Louisette
lense à son Louis. Augustine ressemble d
me devanture de bijoutier. Maria maudit
a Gbine. Blanche est insensible et ne
i'arrôleavecsesclientsq'ue 2 ou3 minute»,
ustc le temps d'absorber un bo:k. Ro.
suAU) PE FuïiaiiGNY. — Brasserie Alsa*
ilciine, rue Saint-Honorô. Nana protesté
it jure que l'ornement de sa chevelure
tans la nuit du 14 au 15, n'était pas ua
mmpon de pompier. La suave Sophie fait
.es' délices des habitués. Marguerite uns
ïentille alsacienne venant de la Brasserie
furgot, promet de bonnes soirées è ^g
'lient?. J&OMVAM>DÇ FÎELP;C-.VY.
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BrasiBerie, de Meta, rue de Metz. — •
lis U juillet y a été fort bien fôté, la déco-
ration y é'ait magnifique et un superbe
Sîttstô delà République était placé sur le
piimo. Mes compliments Monsieur Gély.
— L.u'i'r.tfii. — Brasse rie Alsacienne
«t îiorraïne, rue Grégoire- de-Tours. —
Enfin Hermanco est partie et Honorine
.guérie nous est revenue. Nous espérons
que sa maladie l'aura fait devenir polie.
Hélène, M rie et Louisa restent toujours
à leur poste prêtes â boire le ehanuiagne.
— IAVCIWSE, — Rra>»®cri«des Pavilloas,
boulevard du Temple.— Héloïsedu (li'iiul
Rock en est la reine au milieu des élé-
juVintesques colosses de Jeanne et de
Mme Lucie. — LAPWUÎE. — Brasserie
-Suisse, rue de la Fidélité. — On a salué
avec bonheur le départ d'Henriette, heu-

- rangement que notre chère Jeanne nous
reste, car que deviendrions-nous sans
cette oharnwito Hébé.— LAïaaite.
ï-ia Cigarette es* daavs les l'Armes

La grosso Gabrielle s'est envolée et ne
revient pas. Elle a transporté ses pénates
l.'i'èsdu temple d'E-muhtpe, et là, en com-
pagnie de Camille (pense-tu?) elle coule
des jours heureux. Que de culottes, mes
enfants!

Le 14 juillet, ces dames ont illuminé,
pavoisé, etc. Mais après une nuit agiiée,
«près une foule de quadrilles fantasti-
ques, lorsque le malin venu elles sont
rentrées au logis, le drapeau de Gabriclle
ne secouait pins sa flamme tricolore, la
hampe seule était là, soutenant un lam-
beau d'étoffe noirci par le feu, — l'illumi-
nation s'était faite incendie. — Mon ira-
pesiu, mon trapeau, il est prûlé et mon
yallon aussi !

Et Gabrielle devenue rêveuse à la vue
de ce desastre, s'est aussitôt mise à médi-
ter sur ies vicissitudes de la vie.

Depuis, la hampe du drapeau est restée
à la fenêtre, elle la laisse pour se souve-
nir. Tout passe, tout lasse et tout casse;
aui dé ces jours, le pauvre débris ira re-
joindre ia flamme absente et i-e consumera
doucement sous la marmite du pot-au-feu.
— EIXHSD DE L,

THEATRES DE. LA SEMAINE
PORTE-SÂINT-MARTIN. - Le Bossu.

roule sa bosse et se fait applaudir.

CHATELET. — Tem-d'Ane — rien des
lambou'rs — est une féerie qui obtiendra
un nombre fantastique de représentations.
La, richesse des décors, la splenoeur des
costumes, le merveilleux de la mise en
scène lui assure un incontestable suc-
cès.

FOLIES-DRAMATIQUES.- VAmour qui
pusse.., passe de vie à trépas. Le remède
suprême c'est les Cloches dcCornevUl',

NATIONS. — Robert-Macaire. C'est hila-
rant. Lundi, on a relevé un spectateur
que Dailly avait fait mourir de rire.

CHATEAU D'EAU. - Si fêtais Roi ! Or-
chestre, chœurs et premiers sujets remar-
quables. L'opéra populaire officieux, c'est
le Château-d'Eau lyrique.

THEATRE- ROBERT -HOUDIN. -r Di-
manche la représentation a été particu-
lièrement, attrayante; les trucs de ce

. spectacle tiennent du prodige.

FOLIES-BERGÈRE. — Un jardin, féeri-
que. Les fées y sont des femmes très abor-
dables at cependant troublantes. Le spec-
tacle est à la fois celui de la scène et celui
des spectateurs.

(IIPPODROME.- Tous les soirs, â 8 h. l\%
Dimanches, jeudisi et fêtes, représentation
supplémentaire à 3 heures. On n'a pas
rôvè plus grandiose. Rome est éclipsée.

CIRQUE D'ÉTÉ. — Course aux pigeons.
Lolo Sylvester. Lola, Exercices aériens.
Mlle Louise ReEZ, l'étoile du cirque, Canot,
que d'attraction pour un seul cirque !

MUSÉE GBÉVIN. — On y voit dès
femmes qui sont sages... elles sont en cire:
ouvert fie lOh. du matin à il h. du soir.

EDEN-THÉATRE. —On le garde pour
la bouche du roi. Il est prodigieux. Les
ballets de Milan pâlissent auprès de eaux
de l'Eden-Théàtre.

BULLIER. — Ciiahut! Non vrai on y
anse encore le cancan de la jeunesse.

LES JEUNES. — Rue des Quatre-Vents,
' 22, café des Quatre-Vents. C'est la réunion

littéraire la plus suivie, ia plus goûtée.
Faut-il citer d'Orllanges le chevelu'? Ca-
;:albou? Rameau, Letrange? Touchard?
parfois Léo Trézenick doublé de Georges
Rail ? I.atour, le sculpteur Riflard , las
peintres Car vin, l'attique , Legrand qui
rappelle Augustin de Saint, Aubin? Ba-
haet? iesdeux Gauthier ; Jules et Charles,
qui deviendront maîtres? la poète d'Es-

. pail'ôa? leci'itiquePioK.? lerimeur M'îltas?
(non homonyme : d'Orsay ? Et combien
d'autres dont les noms que je tais passe-
ront à la postérité.

Quelquefois des balles petites sa glis-
sent parmi les tables. Mais KarJ. Munte,
gst ei amoureux.

DORS-VY.

FOLlliS'BSKGÈRE.. — Avis aux ama-
teurs de lutte. — Piétro, l'inimitable Flé-
tri), vient de défier tous les lutteurs et
amateurs qui voudraient se mesurer avec
li>i. Il offre un prix de 200 francs, paya-
bles à la caisse des Folies-Bergère, a celui
qui le tombera. Nul doute que son appel
ne soit, entendu et que nous n'assistions â
des spectacles digueu des jeux Olympi
ques.

m h ses mus
Nouii (lonuiudonsdes correspondants

dans toutes Les villes do France et de
l'étranger naiis oublier les stalioiis
thermales ou les bains de mer. Nous
remettons à chacun une carie doiinti.nl
droit d'entrée dans les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être, adressées à H. L. d'Asco, 27, rue
de Giigimncouii, Paris. j

 vï^-îes-Bains.— La .superbe fête.le nui !
donnée samedi 'fie rnier par la villa des :
rieurs à été une ifes plus brillantes. — H- (
Irumiriatioris splenditks, feu d'artifice fée- f
PHTue.-r- ÎUss'î les jardins et salons élaient- r
ils eqiplïs de nos plus charmantes Pari- j
siennes et Lyonnaises. — En citer, serait f
injuste de crainte d'en oublier une. \

Toutes étaient remarquables par leur c
bonne tenue, leurs toilettes fraîches, ri- t
dis et de bon goût. «

Après le bal, la jeu a été trè-3 suivi et £
' très animé. I à

Là ravis ànïëBor&aô&â gagne 45lôuis, j i.
Adèle D'e^n'g'eB, Ma Mère maftesJ chah H

cune 30, ce qui les dédommage avanta-
geusement des frais de leur voyage quoti-
dien.

Andrée, celte toute adorable petite
brune piquante aux yeux gris, tant choyée
à Marseille a été moins heureuse. Après
plusieurs alternatives de gains et de per-
t -s, elle a quitté' le tapis en y laissant
40 louis. C'est vraimeni désastreux, car
cette chère enfant, mignonne comme un
bébé frais et rose arrivée depuis quelques
jours à peine de Milan et sans protecteur ne
t'ait, que subir dos échecs dans les casinos
d'Aix. et deGlielles. Son amie Marthe la
Valentinoise n'est pas plus veinarde. Peu
satisfaites de leur séjour ici, elles vont
quitter Aix pour se rendre à Evian, Vichy
et Trouville. Voilà un joli voyage qui,
sûrement leur permettra de trouver quel-
ques riches nababs pour les empêcher de
taire. un plongeon... dans la mer.

— Nous avertissons nos lecteurs, ainsi
que nos aimables lectrices, que notre
vingt-septième reporter lord Guette, est
chargé de rendre compte de nos demi-
mondaines qui fileraient en Angleterre.
.11 donnera dans quelques jours quelques
détails sur les escapades d'une ancienne
apprentis des salies d'armes. —. VER.NON-
,\'n;s.

— La semaine dernière, Ducaslei (de
l'Eldorado) et sa troupe ont donné au
tiiéâtre une soirée des plus agréable. La
composition et l'excellente interprétation
du répertoire ont été des éléments de suc-

.côs pour notre modeste scène; M. Ducas-
tel a débité avec un comique incompa-
rable plusieurs chansonnettes. Le piano
était tenu par M. Gu.von fils, un véritable
artiste. Aussi, nos artistes ont-ils recueil-
li à cette soirée une véritable moisson
de bravos. Quant au concert donné ancien
café Follet, nous demanderons à nos lec-
teurs la permission de leur dire que le
pianiste mériterait d'accompagner une
meilleure troupe. — VKRNONNIUS.

SalHi-Ktienne.'— Lcs débuis de M. et
Mme Baron oui été salués par des applau-
dissements frénétiques, nos félicitations
à ces deux charmants artistes, ainsi qu'à
MM. Friscoff (protée musical) et Bruant
(comique de genre), qui se donnent énor-
mément de peine pour satisfaire' le
public.

Nous ne parlerons pas du succès tou-
jours croissant de Mlle Miallet notre co-
mique excentrique, qui possède une voix
charmante, comme sa personne. Un bon
point aux trois s-œurs Ethair dans leur
travail acrobatique et équilibriste.

Aperçu samedi â-; l'Eden, Anna va-
drouille, cette bichette était en joyeuse
compagnie, seulement elle .nous permet-
tra de lui faire remarquer que ses garnis,
sont ua peu trop jeunes, cela pourrait la
compromettre, elle prend ordinairement
la loge n° 20, elle trouvé qu'elle porte bon •
heur !

Aperçu également à l'Eden, la Grande
Jenny vêtue d'un magnifique costume
crème, coiffée d'un chapeau â la Q-rains-
borough qui lai va affreusement, mal.

Lucie binocle â pris la ferme résolution
de ne plus sorlir que la nuit, cette épin-
gle© va souvent rendre des visiies â un
certain salon da la rue du Lycée.

Gélina da la brasserie Mulhouse est,
paraît il, à Lyon, où elle espère faire la
joie des Lyonnais par sa beauté miracu-
leuse et ses beaux... appas ! qn© voulez-
vous-, cette biche se croit fort jolie !

Pauline ex-serveusé da la Grande Bras-
serie de'BelIevue, actuellement â l'Etoile,
ferait bien de ne pas tant se presser à en-
lever les verres de la table des clients.

Toujours comme géra ne Mme la Bâ-
chasse qui est très aimable avec les
clients, nous T'en félicitons, de même que
pour sa perruque blonde qui lui sied fort
bien, très « pseLvutt » Madame ! — PEN-TB-
CÔTlî.

— La nie du Treuil possède une Casca-
deuse du nom de Claudine; cette jeuue
brune de vingt: trois - printemps fit ses
premières escapades avec un jeune fils
de Mars, en, 1882, leurs relations ne furent
pas de longue durée, la belle Cascadeuse
fut successivement Hébé au café Peillion
et dans une de nos brasseries de l'avenue
de la Gare.

On la voit assez fréquemment les soirs
dans nos principales rues et place Ma-
rengo, les jours de musique, nous enga-
geons cette Cascadeuse à chapeau mous-
quetaire de modérer ses expressions inju-
rieuses, sinon nous raconterions certaine
histoire qui ne vous serait pas agréable.
— UNF/STÉPSÏANOISE. _____

— Il n'est bruit dans notre -vnTTiïlîûaiîs
amours du jeune dompteur avec certaine
vicomtesse de nos amies. Les promenades
de la belle dans la petite voiture du
dompteur sont connues de tout Saint-
E ienne. .Nous consacrerons à ces tourte-
reaux un joli article dans notre prochain
numéro.

Maçon. -- C'était fête dimanche à la,
Madeleine, aussi bon nombrede nos belles
petites s'étaient-elles mises eh frais de
toilettes pour pincer uu petit cancan. J'y
ai aperçu une bonne grosse réjouie qui
porte la charmant nom de Rose, je l'ai
aperçue, dis-je, dis-je encompagaie d'un
petit brun charmant. .Pourriez-vous Trie
diro). ma toute belle, si c'est un caprice ou
une envie que -vousaVez eue d'aller à la
Madeleine, à l'heure où vous y alliez, je
vous dirais aussi que lorsque vous servez
vos clients il faut être plus gracieuse avec
eux; votre petit brun serait-il jaloux..

Puisque je suis entrai a de donner des
conseils, je recommanderai à Maria Petite
Vitesse ne ne pas prendre si souvent son
plumet, ça lui va mal.
; Brasserie Casino. - Depuis plusieurs
jours nous possédons a notre Brasserie-
Casino des artistes de talent, chose assez
rare, car nous y sommes peu habitués,
enfin pour une foi-' le directeur a' fait les
choses grandement, Mlle ÎMaly est char-
mante dans ses chansonnettes chftnçrUeâ,
elle est d'une gracié parf>ite, taille svifite, l
gentille à croquer, il y* a aussi .Mlle Ba- !
thile, uue chanteuse exquise qui mérite '
tous les éloges, mais le great attraction
delà, troupe, est certainement Provast
l'homme aux cent têtes, l'incomparable
Provast, qui, dans s<jn H'am-i'oraiations et
sesimUatronsi est admirable. ' M. Kellner
fera bien de le garder quelque ternes pour
arriver à faire de fructueuses recettes. —
PATACHON KT (ÏHU'FFIER.

Remisse. -Nous avons eu cette semaine j
le plaisir d'assiàter â une soirée de l'Alca-
zar Valentînô de Roanne, fibus pommes
arrives a-propor-pour avoir le plaisir d'an-
piaudir une toute charmante débutante,
Mlle Dim. qui douée d'une fort' folie voix
chante trei bien, (quand elli veut) à ce
qtionm'a dit; aikms mademoiselle, un
peu plus souvent , montrez-nous vot e
bonne volonté, car vous êtes artiste avant
tout, et tachez de nous interpréter tout
votre baau répertoire comme vous inter-
prétez si bien, ies « Fiançailles et Em-
brasse ton garçon, » tel que je vous l'ai
aatendu chanter. A pari umv nommée j
bar.ahjie reste Ce la troupe né laisse rien ; '
Ï désirer, nos eoiô-plime-ts A Mlle Pau- i
I,jne.c4un6,sie'iirâ''£.at'pa et Sara_in, afhs h
ïtfau d&scpffânt petit bo'sw; d® laîbîrëi ;

Q. Deblastou, espérons que les directeurs
sauront se garder ces deux artistes d'un
réel talent, surtout si Mlle Duc veut bien
sortir souvent sa bonne volonté. — On-
STOIT.

Valence. —Un nouveau né a fait son,
apparition dans notre ville il y a huit jours.
Ce bébé est assez biaii constitué.

Nous conseillons à lamô e, c'est-à-dum,
Philo de l'ancien, petit glacier de le mettre-
en pension. Cet avis lui est donné, a seule
fin qu'il puisse en grandissant prendre de
bons principes, tout à f,>it contraires à
ceux qu'il pourraitreeevoir à la maison
maternelle .

Quant au père, nous ce 'pouvons lui
donner des conseils, d'autant plus que'
malgré de nombreuses recherches;, en ne
peut le découvrir. .

Nous recommandons à Philo et à sa bon-
ne Mariette la Licheu.se d'absinthe,. d'être
un peu moi t s vadrouille, de ne point traî-
ner a des heures indues sur le Coghard,
comme elles le font chaque jour. *

Cette dernière Mariette la Liclleuse
d'absinthe s'est fjsit ;retaperuu peu depuis
quelque temps, elle à changé ses haillbns,
ses souliers puroés et sa toque de velours
à oiseau. ; - .1

Ede ferait bien do faire d^ économies
pour s'acheter quelques chemises au lieu
de se gonfler de bock et autre» boissons
comme eue fait souvent, en agissantainsi
elle n'aurait pas la peine de rester nue
quand elle lava la sienne.

i Un conseil à lui donner, c'est de faire
tous lus efforts pour s'amadouer un nabab
sérieux qui ne lui fasse point porter <m
bas soie caiime plusieurs l'ont fait jusqu'à
jour; parce moyen, eiie pourra mieux
entretenir son préféré.

Mariette la Licheuse donne exemple de
ne point payer les loyers da haut pria,
c'est-à-dire de faire comme elle, déména-
ger à la cloche de bois et laisser la cief
à la porte en paiement.

Célestine est bien malade depuis hier,
suite des nuits d'orgie passées ces jours- ci
dans des maisons publiques avec dos
fanfarons vaientinois. -

La jeune Gabrieilc dit toujours qu'elle
veut chercher un nabab, qu'elle ne se dé-
sole pas on lui amènera.

Le numéro prochain, je vous donnerai;
un article sur la 'Brasserie Lyonnaise,;
composée de la Grosse Eugénie et de Ij]

. Grande Maria. —UN VOYAISKHR.

AUmtos, — THÉÂTRE. - Ifédora. — G«j-
drame étant d'un académicien,

1
 et d'un

académicien qui -s'appelle Victorien Sàr-j
dou, il n'y a rien à eu dire,

i Tout ce que Nantes possède de toilettes)
était là, mondaines et demi-mondaines
étaient là au grand complet et en grande
toilette.

Interprétation convenable. Nous avons
-revu avec plaisir Marie Kolb , notre
ancienne connaissance de Divorçons, qai a
retrouvé son succès accoutume dans le.
rôle si court de la comte sse Olga.

Ces beaux messieurs de Nantes, iffu
-dans les premiers temps couvraient de
fleurs et de couronnes l'illustre tragéj.
dien-ae, se sont de nouveau plongés dans
leurs chiffres et auront :-ans doute voulu
faire des économies, car Sarah Bernhardfc
n'a reçu que quelques petits bouquet3
tout à"la fin de la représentation, comme
par manière d'acquit de ia part d«. ces .
messieurs, qui ont eu peur de passer en
ridicule en ne rendant pas hommage à la
femme originale et fantasque parfois,
mais toujours remplie de talent. Prochai-
nement,SaiDt-Germainel Céline Montalaa.
— Alexis DAGONIÎC.

Nantes. — Mon Dieu, mon Dieu, que la
Garenne de Félicité se peuple bien, et dire
que son jeune, vigoureux n'est pas content
de la Bavarde, Vous ëtss difficile.
. Aujourd'hui, nous ne citerons que des
heureuses.

Combien elle paraissait gaie l'autre
jour en promenant son revenant dans les
jardins de l'Alcazar, cette pauvre petite
chatte ; elle le croyait perdu a tait ja-
mais et s'était accolée à Maria la Colosse.
Il n'était que malade, et aussfôt rétabli,
il est vpnu se jeter dans ses bras, en lui
criant i .Es-tu toujours aussi chatte,
chère B.

0 surprise! Molga la Sourde, qui a en-
tendu les déclarations d'un boyard, cache
la petite ; on pourrait te le souffler sans
que tu l'entendes. Ludle la Crampon se
voue décidément à la pêche à là ligne; et
dire que ce n'est qu't-m celant à ce caprice
de son amant qu'elle a pu obtenir d'être
présentée a ses amis.

J'avais pourtant prévenu Berthe de
Guy, mais elle est devenue par trop va-
drouilleuse. Gomment, onja rencontre la
nuit en joyeuse compagnie, courant les
rues basses qui avoisment la foire, Oh !
vilain e, va !

Elle nous cpiit'e du reste bientôt, et va
montrer ses formes aux heureux habitants
des Sable»!

Dans notre prochain article, nous vous
dirous un mot de la belle .Delphine et
fouillerons un peu le..nid â toilette de là
lionne Gabrielle, les Céline, Augusta,
Maria, Théresa, etc., etc.

GKouiaiNoiT.
PerpÏKoan?;-; ALCAZAR.ROtîSSI.L-

L< :x:,'Al.a. — Mïl'e Mandica, dont les dé-
buts de chahuteuse d'occasion ont été des
plus insignifiants, paraît douée des meil-
leures internions à notre égard. Que vous
avaient donc fait les journalistes de Per-
pignan pour tenir à leur endroit un. fan'*
gag.) fleuri d'épiiîures les plus saiigi'ô-
nues? Rien, vous m- les connaissez moma
pas. Vous aVéÉ été imprudente en cette

i occasion, et mal pourrait vous en <mire, !
Puisqne vpus .le désirez, eh bien, pèHte
folio, les journalistes auront' l'œil sur
vous. Vous vous flattez d'avoir dmnô des
coups de cravache à un f e nos coqfrères
de Bordeaux. Essayez ce jeu à Perpignan;

.Mlle Elvirej dont les débuts ont' eu' lieu
cëtto semaine daîis les meilleures ooiicîi- t

\ lions, possède une voix des plus agréa-
bles. Cette charmante artiste, roucoule

ravec auiaiii de rmût uue de talent les
meilleurs morceÈîux de son répertoire.
Des bravos frénétiques lui ont été prodi-
gués dans l'Orna. ,Nous adressons à cotte
étoile nos. Chaleureuses félicitations.

Mil© Cabry nous charme tous les Soirs
gais les accents (ie sa voix bieii timbrée.
Dès son arrivée dans nos murs, cette gen-
tille artiste nous a paru toute méla-icoli-
que. — Serioz-vous amoureuse, mademoi-
selle ? Hélas ï on voit bien que Marseille
a captivé hon-seiilement tout Votre caUir,
mais encore tout Yotre esprit.

Mlle Augusta Nonoche macque comp'é-
toment de gestes et tuirtout de voix. Quit-
tez vite ce métier, mademoiselle!,-', les
planches no vous sont pas favorables, 

Mlle Léontine Stanislas va nouscruiher
Eofui? - IV

Mlle Sarah Dumas est une gentille
petite femme enlevant avec beaucoup
d'entrain et de brio les diverses chanson-
nettes de son répertoire. Cette artiste, d'un
caractère pur trop inconstant, cultive la
dama de pique. Allons, bonne chance!

11. Jay noue détaille avec beaucoup de
llasirm bon nombrede moreçattx dérmé-a».
tfffn fëVe'ïife.

i

t

Aperçues dimanche dernier aux courses
bon nombre do nos demi-mondaines en
toilettés plus ou moins pschutteuses. Nous
y avons remarqué la gracieuse Olympie

, qui était l'objet d'une rare attention de la
part d'un de nos incandescents confrères.
Lui auriez-vous trop tapé dans l'œil Made-
moiselle ? Il paraît que c'est vrai.

Chaque soir notre-» Alcazar est envahi
par toute la bicherie perpignanaise. Ci-
tons Marie aux Bijoux eh toilettes toujours
v'ian, Hélène, la grande Adèle, Thérèse
T., Galherino la Rageuse, la v^drouil-
lau--e Augusta toujours à la recherche de.
quelque nouveau client, le plus souvent
introuvable.

Nqus recommandons à Brigitte d'être un
peu moins bruyante daus certain îtiosquo
do l'Alcazar, cela pourrait incommoder
les paisibles voiains/Que s baisers reten-
tissants! On les comptait par douzaines .'
On Voit bien qu'ils ne vous coûtent pas
cher, Mademoiselle. MAnoaus DU COUSTOUGES.

TOULOUSE
Adresser toutes jes lettres et communication ;
ai, rue du Lycée, a M. I«an Darmaliaiiof rédac-
teur en chef de l'édition Toulousaine.

CONCERTS.

Pré- Catalan. —Voulez-vous, vousdé-
sopiler la rate et oublier bien vile la der-
nière scèue que vient de vous faire vot re
be-le-môre? AlDz au Catelan, ail <-z en-
tendre Chaillier; vous êtes assuré du suc-
cès. C'est samedidernier que le petit Bossu
parisien adébuté dans notre coquet éta-
blissement des AJlées-Lafayette. ,

Sas deux nouvelles chansonnettes Pas
devant et Dans la ;<wluisvalent un légitime
suectski. Da reste les rappels et les b ravos
no lui ont pas îminquô et ont salai prou-
ver daas quel estime il était auprès du
public.

Espérons que MM. les directeurs nous
le conserveront longtemps. La troupe
Ch'lariûi nous dispensa aujourd'hui de
tous Commentaires. Son éloge n'est plus
là faire, notons seulement en passant le
succès de M. Marzofo, dans cette semaine
dauslanouvellepant imime féerie: La (laie

l magique Les trucs marchent bien et les
dieux sont richeg;* Comme toujours M.
Marcelin nous a fait pouiî'er de rire.

Mlle Sivaldi est toujours l'étoile du
charmant bataillon, elle est très applaudie
et po sôd.e défiches costumes qu'elle nous
exhibe avec un chic qui est très chic !

Mile Bénéois s'éternise un peu tr'op sûr
notre scène ! Pourquoi ?

Mme Bardbux est une comique cons-
ciencieuse a qui nous conseillons de ne
pas chanter trop souvent le P'tit bleu -,
mieux vaut pour elle de s'en tenir au pre-
mier genre.

Mlle Adèle est l'enfant gâtée du public.
Conseil d'ami ; surveillez votre diction
elle est un peu trop défectueuse.

, Miles Bastîô et Dëricourt sont de char-
mantes brûleuses de planchas 'qui com-
mencent à peiv-er. El es sont applaudies
tous le» soirs avec plaisir.

Quant â Mlle Louise Duval, — l'ex-étoile
de Saint-Girons — C'est un numéro plus
qu'ordinaire et que la dire -tion laisse
s'éterniser un peu trop longtemps sur notre

; scène. Pourquoi? Oa peut pourtant trou-
Ver bien mieux faciieTnent ??!?

Prochainement, nouveaux débuts : nous
en parlerons dans notre prochain nu-
méro.

TOULOUSE. -- BMSSBBIE
Brasserie Tore, rue Bayard. — A

quoi cela tient-il que cette Brasserie est
toujours la mieux desservie et surtout la
mieux fréquentée? A cette question, je me
permettrai de vous répondre. D'abord .:
parce qu'il y. a de la bonnft consommation ;
ensuite, parce qu'en général les femmes y
sont.toujoura charmantes.

Ex. : Amélie, la gentills brunette que
nous connaissons nous arrive directement
de Montauban oîi elle a fait florès parmi
las pharmaoisns de cette ville.

Jeanne la Bayonnaise est toujours mise
avec goût et sait captiver ses clients par
son gentil babil.

A|aria, femme au tempéramment lourd,
a aussi ses avantages et charmes naturels,
mais un peu flère 'd'elle-même. A quoi cela
tient-il, chère Maria ?.».

Enfin, la charmante Berthe complète le
bataillon d'Hébés que conduit Mme Mar-
mer, la gracieuse patronne de l'établisse-
ment.

BipaKS'Prie des -Colonies, rue Bayard.
: — Ua peu plus haut que la précédente,

elle se recommande par sa bonneHenue.
Joséphine fait encore, les délices desétu-.
diama, et m trouve fort heureuse de n'a-
voir pas dé clients pour pouvoir se con-
templer dans. les glaces.

Angèle dit Mistigri, malgré l'ailaci'ie-
montdo sou petit homme, comme elle l'an-
péll -, tient â prouver que.malgré cela, tout
caprice n'est pas: défendu. A-ttention, An-
gèle. il'y a des mauvaise^ langues partout,
et elles sont à craindre. \

Pourquoi diable Maria marche-t-elle
ainsi sur. la pointe des pieds? Malgré
cela, c'est encore une femme charmante, .
m ais trop tricheuse à ia manille,

Jeanne la lilonde devient, un peu va-''
drouiUe, elle se grise reg'uiièniënt fous
ses jôura de sortie, sérait-co le chagrin,
ciiôre belle? A l'avenir ayons moins d'a-
mour iMf le pantalon garance : conseil j

Rrii;»«série des d,èii* frères, bou- •
lovàf défia Gare. — Aimable fierthej vos
bénéfices sont donc' bien grands pour que j
vous déployez autant do zèle.

Brune* Maria, quels sont donc les cha- !

gr.ins qui vous rendent si morose? Léon • !
lise et Hélène se disputent la palme de i
la .be&uterHéjèiio surtout attirele.s regards :
par son eiif-, et ses bonnes manières.

Monte. Carl«j,3'lie du faubourg Mata-
biuu. — Charmant établissament, malheu-
reusement trop éloigiît;,

Quatre dames y font le service : Mal* s
.vina, reine de l'établissement, sans pré-* '
tehtibiî, ne répondant jamais aux sottises ;
île l'une de ses co^àgm-a.

Augusta, qui nous arrive d'Aubin, très [
gentille, mais adore un pou'trop ies I
Càïl'pSj

Clarisse ss'eainiie à mourir,, mais a un
faible, panït-ii, puiir ia culotte rouge.

Maria est une femme qui deviendrai
charmante; elle est toujours d'une gaieté i 
folle, c^s qui l'altère beaucoup.

Brasse rue îilrsivelot.e.rue Graveio.te. i
— Nous sommes-là, au milieu d'un essaim \
d'amies.

Malliikle, d'abjrd qui n'a rien de romar- J '
quable, si ce n'ett sa cuito du 14 juillet et f-
le pompond'unfantassinq-u'eile aretrouvé .
le lendemain dans SH coiffure on ne sait
comment.

Hélène est parait ii toujours heureuse
avec ses garçons de café.

,Tfc'annô la Lyonnaise, est pins belle et
V'lu« jolie q*U'e j.nm3i?. j.

Berthe vadrouille et s'offre da temps à
autre son petit plura-t. Pourquoi Berthe
répète-t-elle à tout propos cette phrase
qui devient scie : « J'suis tout contente. »

Les patrons sont aimables et empressés
auprès du client. L'établissement est oo -
quét et possède un petit jardin qui a long
à dire ! Avec cela on peut voir venir.

Brasserie CasUllo», rue Bonropos.
— Ouvert tout récemment, cet établisse-
ment nous a paru être convenable . Deu x
dames seulement font le service, Marie et
Méianie, deux vieilles connaissances. La

"première est ador ble par sa beauté, la
deuxième par sa conversation.

Bonne réussite au patron.

POTINS ET CANCANS
H y en a qui battent le beurre, d'autres

bat ènt leur femmes, d'anciens battent
monnaie. Séliquette bat la dôche.

A. irèsavoir envoyé pas mal de ses bi-
. joux faire un tour jusque chez sa tante ;

elle se voit obligée de chercher un nabab
dans les 4 coins de CôteLm. Malheureuse-
ment l'écho seul répond à ses appels dé-
sespérés. Aussi croyons-nous que sa pro-
priétaire attendra longtemps encore son
terme échu. La« Bavarde» dont la charité
ne se lasse pas, vient de voter uue somme
de 1 fr.'25 a cette pauvre Selique.

- Un corsage à pastilles demande à per
muter avec un corsuge neuf et qui ait au
moins uoe apparence riante. S'adresser
de 10 h. du soir a S h, du matin a Mlle
AnaisU Vadrouille.

Il paraîtrait/que la grosse Louise aime,
les vers Nous nous provosons de lui on
envoyer de circonstances.

Aaaïs et Antoinette sont iev enues insé-
parables. Elle fait un effet bœuf de....
ridicule.

C'est la fable du Chënc et du R iseau.. . .
On nous annonce une grande lutte dé

femmes en perspective. : Séliquette et
Jeanne doivent essayer de se tomber:
objet du pari, un nabab... Il fera chaud.

Que va donc faire Marcelle, tous les
soirs entre 8 et 10, A la terrasse du bal AL*
brighi?

Mystère et charcuterie. — IVAN DARMA-
lUKOF.

 —l , ,

LIVRES NOUVEAUX
Vient de paraître chez l'éditeur H ennuyer un

i nouveau livre de l'écrivain populaire, Paul Geb
ières : L» lloman.4'aneMùre,de'ittnè a de nom
reuses éditions.
Nous en reparlerons.

PETITE CORRESPONDANCE
S&rlha !x Ciémont. Inutile de nous écrire, à

inserons pas vos articles c'est que trop mal
rédiges et que employez des expressions tjUi ne
sont pas dignes d'un Journal qui se respecte —
Pouy-o-Po à Montauban. Merci, fort bien
écrit, continuez. — You. Kias Miss à Avignon.
Fort bien, vous nou* obUgerea en continuant
chaque semaine. — Ah l. Stoit a .Roanne. Très
bicj, continuez nous envois chaque semaine. —
Morénas u Tours, ;Mei-ci, continuez envois. —
René a MoctaubAn.' Ecrivez donc rucCUgnan-

.court 37, histoire Jeanne l'Avlégeoise trop sca-
breuse. — Baba Hausmana à Mérae Miicl
continuez envois. i

Farfadet a Paris. Merci, comptons SUT VOUS
— L^.on à Paris. Merci, continuez envois. —
Ubique à Paris. Merci, envoyez encore. — Pen-
tecôte à St-Btienne. M-rci, comptons sur vous.
— Ladôcbe à Paris. Merci continuez envoi-.. —•
Trop d'esprit à Paris. Merci, très bien, envoyez
cha ue semaine, mais résumez. — Paul Pariz â
Paris. Merci, continuez. —Jack d'Oseille à ('1er-
mont. Merci, envoyez chaque semaine. — Oan
S' à Paris. Merci, continuez. — Hector à Paris.
Merci, comptons sur vous. — Lucrèce Porgia
a Tonl. Merci, comptons sur vo s. - Un coeu
à Peztnas Merci, continuez. — Kéarny à Paris.
Merci, eavoyaz encore. — Jacquot à 3i-Glaude.
Merci, contfcmez.

Albert à Agcn, merci, comptons sur vous. —
Vernonnius à Vernon, po parlez que des demi-
mondaines.— DeVarannes à Montpellier,'mer-
ci, comptons sur voue. Poésie trop scabreuse
pour journal.— Malvu à Belfort, fort bien.conip-
toas sur vous chaque semaine.— Un gomiaeux
ft Belfort, merci, continuez, îrèa .complet. — Un
basé à Beifort, merci, envoyez toujo .rs. — De
Malr&que à Mendè, merci, comptons sur vous.
Prenons bonne cote vos observations. - Un
observateur a Agen, merci, comptons sarvoas.
— Un dératé àAgen, merci, continuez. —Fia-
jus à Biaye, naerci, erwoyez encore chaque se-
maine,— Sirenus à Kérac, [parci, désirons vous
.écrire. -Ne parlez que desdemi- mondaines. —
Masearille à Beauvais, fort bien, merci, comp-
tons sur vous. — Paul Isson a Agen, merci, en-
voyez chaque semaine.— Un voyageur ft Va-
lence, merci, envoyez chaque ssmains.

Louis Valliéra-s, a Royaa. Merci, mais a ires -
s?z â Pariri, et doiiiiez-uous adressa pou i-,vous
(''i.r-irc. -• A. L.„. Montcoiàr, à Lyon. Fort bien
merci, comiitons sur vous -- Patachon, à'Lyon
Fort bisn, merci, tonlinnez-noitâ envois règn-
i-.js. — Un intéressé H., à Olcrmont. Prenons
TOTiha So<J, mais indiquez personna; — M.

j Anne!, à Paris, Merci, envoyez encore! — Torio
' a Paris. Mord, continuez envois, — G. Amiot,
à Paris. Merci, continuez-nous envofg. — Mimi
Pinson, â Paris. Trôs bien, merci, continuez.—
L'Aigle, à Nancy. Mais non, continuer s. T. p.
— Traquenard, à Careaseonne. F,>rt bien,
merci, continuez ainsi.
 Rédaction da Toulouse. Merci, coroi tons sur
vous. — Marquis de Courtouges, à Perpignan.
Mereb Comptons sur. vous. — Benvenuto, à
Nîmes. Fopt bien, comptons sur vous.— Mu
béi.é, a Toul. Pour prorhain numéiax— T>a
Ferrodit, A. Narbonno. Merci, 'rtmipuRkg sur
vous. - Uu'abrjti, à Condom. IK4sigttez-noQ3
d'abord vendeur.

Ë. iri-atigneur à Béziera, merci, continuez. —
i»sn Amar et G» à Avignon, arrivé tard, publie-
rons variété» semaine prochaine. — .lean yui ,
Pa-se à Carcasoane, merci, comptons sur vous, t
— Aramis à Béziers, arrivé trop tard. Envoyez
plus tôt, semaine prochaine. —. Mignon à Pé-
zcnfis, arrive trop îard. Pour prochain numéro.
— Coc.ardnsEO i't Pézcnap, arrivé, trop tard. Pc.ir
prochain numéro. — l.éo.ndss HnUw, ù Cette,
merci, conlinncz, — FJgard ii Paris, marci.con
tinuez. ' f

I,éon, à Paria. — "v.erci, comptons sur voua. j,
IlamoHet, à Paris. —.Merci, envoyez encorea p

. Bii-.lietence à Paris. — Meci, continuez non- ti
col'ahoration. I é îi.- pour proehnin numére. c

Dagon.cc à, Nantes. Merci, parler surtout des S
i.i mi mondaines, ci'<z des- noms. — P. Tard à n
Llhourn's- Merci, comptons -ur vous. — A. Mère p
Picona Montauban. Merci, comptons sur vou?. p
— Louise la Juive à Nancy. Fort bien, merci, ïï
continuez. — J. Gulliet :u Anvers. Fort bien, £
merci, comptons gui' vous ~ Ann'.siïe à Glac *j

a Poltier», merci, comDtoDs sur vous. — Lé- ^
veillé à Nérac Merci, continuez envois. — Cha
psdinos â Nërac. Fort bina, merci. Dêsireriorjs H
veuS écrire. — P. K. T. A. à Libourne. Mrci,
pour prochain numéro. — Xine Stephanoi.se à
G'amt-LXîî'an^. I^sci, co©ti;mïï onvo-i,?. —

, . ... —==3-sfflEœaE^

Olympe à Lyon. Merei, continuai __ ft .
de Flearigny il Parie. Trôs bien aînsî

 mtlai*
- Théodulo à Anvers. Merci, continué- c'u
prochain numéro, envoyez. — Leloun à'*'J>0Ur

Vais. Pour prochain numéro. — Forincm M a'
Paris Merci, continuez, mais indiaue* «A 8 *
des bras-eries. ~ Lapuréc à Pari8

 aV[es«e
comptons £ur vous. — .Isa» \«t À l$'

 MerÇl.
Merci, .our prochain numéro. — p«|o'*i" ra'8.
Maçon. Merci, envoyez chaque semaine ° 5 a
netto à Paris. Merci, comptons sur vo',,7 a"
envoyer éeiVos. °cf jfêut

CHARADE

Boisson de la vieille Angleterre,
Mon premier est dans mon second
Oui lui, réjouit la chaumière,
Lorsqu'y flambe un bois sec îst long,
Pcndunt les glanes parisiennes.
Souvent daasmott tout vems til/m
De vos doigts lins, ensorcelés, [
Applaudir l'art, demi-mondain'os.

———— > -y.

Solution do la charade du ûtenu.
numéro: DÉTRESSE.

 Uier

Ont trouvé a o nu a :
 Mai re Manine.n a L.yon ; IHi-Am MiàSnn n

.A. Louiefia d m» ; Û. HanicS dfl iloSfo»
dom,)ieuT au cirque et ménagerie américaine

*,.

„ » CHROXlÇIIU F»'AiyûI]fcRjG
ParU, le Û juillet 1883.'

Sous le coup de la mauvaise impression
causée par lu baisse du Suez et 'des fondS
publics egypticu.», le 5 OiO est revenu vers
109, entraînant à sa suite les deux 3 OiO
Ou huit faiblement à 109.10 sur la 5 or<> i
78 OOsurlo 3 0[0, a 80.75 sur l'Amortis-
sable.

Le Suez menacé par le choléra et par
ses ennemis les Aurais est retombe lour-
dement a 2„46Q , l'Unihée Egyptienne
à 361.

La fermeté des Chemins français De
s'est pas démentie ; nous laissons le Lyon
à 1.435, le Midi à 1.162, lé Nord à 1 m
l'Oiaéaus à 1.S70.

Les valeur» internationales a raie 1-1 ten-
dance marquée â la baisse ;le 5 O'0-Ture a
fléchi à 10.50, le 5 OjO Italien à''m 90 l«
4 0|0 Espagnol ferme â 62. H2, la 'Banque
Ottomane à 724.

Les offres dominaient sur le Pan^raa
à 489, sur le Gaz A 1,365, sur les Omuihus
à 1,160.

Il a suffi que la Banque Nationale, dans
sa circulaire, fit ressortir par des chiffres
combien était anormale la disproponiôn
entre le reve-nu.et le cours des actions et
des obligations de la Société du Gro* Cg«
mionnage de Paris et des actions du la
Société des Forges et Ateliers de Saint-
Denis pour que nombre fies eapiïalhtes
»'empr«ssasst.nt de profiter du renseigne-
ment qui lour était si opportunément
donné; il faut déjà payer les actions Gros
Camionuage plus de 210, las obligations
plus de 125 et les Forges et Ateners Se
Saint-Denis plus de 310 ; on s attend a voir
ces div ers litres remonter rapidement vers
leurs cours légitimes.


